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GOUVERNEMENT 

ET DES LOIX 
DE LA POLOGNE. 

A M. LE COMTE 
WIELHORSKI. 

PREMIERE PART I E. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la situation actuelle de la Pologne. Ses inttrets 
besoins. De. la rnstkode avec laqudle. Iss confederes 
Bar doivent proceder a la reform? des loix. De I eta** 
blissement d une puissance legislative. 

IN o u s nous entretenons souvent , monsieur \z 
comte , des malheurs qui aftligent \ f otre pacric , 
Tome nil. A 
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nous en recherchons les causes , votre amour du 
bien public voudroit trouver quelque remede ucile 
a vos concitoyens ; et puisque vous le desirez , j aurai 
1 honneur de vous faire part de mes reflexions. Je 
souhaiterois qu elles pussent etre de quelqu utilite 4 
unc nation que les vices de son gouvernement one 
pu rendre malheureuse ; inais qui craignant la ser 
vitude et aimant la liberte , est peut-etre encore capa 
ble de renoncer ^ ses prejuges , et de reparer ses 
flutes. Si vous me disiez de vos compatriores cc 
que Tite-Live disoit des Remains de son terns: 
nee vilia nostra nee remedia pati possumus ; il fau- 
droic vous resoudre a voir perir votre republique. 
L amour de la liberte , 1 amour de la patrie , le 
mcpris de la mort , le courage , la patience , vos 
confederations sur lesquelles vous fonde? de si gran- 
des esperances : rien de tout cela ne vous empe- 
chera de succomber. Une longue experience nous 
apprend que la vertu des hommes est malheureuse- 
ment renfermee dans des bornes tres-etroites. On se 
lasse a force de revers , des esperances toujours 
trompees s evanouissent en fin , les ames s afFaissent ; 
et plus les Polonois auront fait d efforts pour conserver 
leur independance , plus leurs ennemis , qui en au 
ront triomphe avec peine , sentiront la necessite de 
les accabler sous un joug rigoureux. 

Quoique 1 anarchie la plus monstrueuse regne de- 
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puis long-terns en Pologne ; quoique vos loix soient 
elles-memes la premiere cause de vos malheurs , et 
que vous ayiez au milieu de vos provinces !es armees 
d une puissance ennemie qui vous mice dejik en 
vaincus ;- enfm , quoique vous ne puissiez guere 
compter fur les secours de vos allies naturels , que la 
fbiblesse de votre administration a refroidis , ou qui 
se trouvent peut-etre dans des cii Constances qui les 
forcent a. negliger vos interets ; ricn-n cst encore de- 
sespe re , s il est vrai } comme je n en dome point 
apres nos conversations , que vos grands seigneurs , 
commenfant a sentir que leur fortune domeftique ne 
subsistera pas si la republiquc est detruite 5 s aban- 
donnent moins a leurs haines , et sont capables t!e 
se rapprocher. Tant que ks Polonois ne se sont pas 
vus sur le penchant du precipice , tant qu ils n ont 
craint que leurs propres armes , et ont pu se flatter 
de ne point de pendre de leurs votsins ; je ne suis 
point surpris qu ils se soient abandonnes a une im- 
prudente securite : mais aujdurd hui 1 illusion esc 
dissipee 5 ils sont instruits de leurs erreurs par leurs 
malbeurs. Vous trouverez , monsieur le comte , les 
esprits plus disposes a vous entendre , et vous pouvez 
travailler avec succes a unereforme , puisque les per- 
sonnes qui sont avec vous a la tete des confede res 
aiment leur patrie en hommes eclaires 3 en voient les 
vices, et ne se bornant pas * conjurer la tempece 
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dent vous etes battus , portenc leurs vues sur 1 ave- 
nir , et veulent prendre des mesures pour donner 
des fondemens solides a une liberte tranquille. 

La premiere verite , monsieur , done vos bons 
citoyens doivent etre penetres , c est que la Pologne , 
avec le titre de republique , ne ser-a en effet qu une 
province de la Russie , si vous ne chassez pas ses 
arnu es de vos possessions. Craignez sa garamie , 
craignez sesbienfaits , craignez sur-tout sa protection. 
Vous serez tot ou tard esclaves, si vos voisins conser- 
vent la moindre influence dans vos affaires. En vou- 
lant decider de votre bonheur , en feignant de pren 
dre des mesures pour Tassurer , soyez surs qu oa 
cherchera a vous tromper : quelque proposition avan- 
Tageuse qu on vous fasse , ne la regardez done que 
comme un piege ; au lieu d une paix veritable , vous 
n auriez qu une treve frauduleuse. Apres avoir re- 
connu votre independance , on chercheroit encore 
a vous asservir , on profiteroit de vos anciens preju- 
ges pour faire nai rre parmi vous de nouvelles haines , 
denouvelles intrigues, de nouvelles cabales cede nou- 
v-llcs factions. J aimerois mieux vous voir etablirdes 
loix grossieres & une constitution imprudente , que 
si vous en rcceviez de plus sages de la part de vos 
voisins. Poux rendre la republique veritablement et 
constamment heureuse , il faut avoir le courage de 
supporter les maux de la guerre, et de vous ensevelir 
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Sous vos ruines , plutot que de consentir a n avoir 
qu une independance precaire , er soutenue par une 
protection etrangere. 

Pourquoila Pologne se pre* teroit-etle a un acco 
modement avec les Russes , puisqu ayam fait une 
entreprise beaucoap au-des:us de leurs forces , et 
centre les regies que doit se prescrire une ambition 
prudente et eclaire e , ils doivent s J puiser de jour 
en jour , & ne sentir en fin que leur foiblesse? Que 
la guerre dure encore trois ouquatrc ans , je le son- 
haite pour vous , elle vous est t ;e ; et Li 

Russie epuisee sera dans I impu do li conti- 

nuer. Il est aise de prevoir quel sera alors I ctat de 
ses finances , et des recrues nouvelles tiendront inu- 
tilement la place des troupes disciplinees qu elle aura 
perdues. C est aupres des Turcs qu il faut agir , et 
en les encourageant contre leurs premieres disgraces , 
les empecher de consentir a une paix honteuse. Voili ,, 
monsieur le comte , quels sont dans ces circonstances 
les veritables inte rets de votre patrie : votre salut 
depend de la ferinete de la Porte a soutenir cecte 
guerre. Si vos amis trompes vous proposent une paix 
suspecte , ayez du courage et de la patience , et vous 
parviendrez a la fin que vous vous proposez , 
pourvu que les Turcs ne vous abandonnent pas. Je 
le repete , ne vous fiez ni aux traites que vos enne- 
mis vous presenteront avant que d avoir senti leux 

A 3 
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foiblesse , ni aux gatanties que vos allies vous ofTiri- 
ront. Une longue experience a di\ appiendre a route 
TEurope que ces acres dresses avec ranr de formalites 
n amortissent poinr les passions. C esr un feu cache 
sous la cendre , craignez un nouvel incendie. 

Mais quand la Pologne pourroir comprer sur les 
mires er les garamies , ne seroit-elle pas exrremement 
imprudenre , si se contentam d avoir echappe aux 
maux donr elle esc aujourd hui accablee , elle ne 
s occupoit pas du soin d etre a 1 avenir plusheureuse ? 
De mauvaises loix onr cause jusqu a presenr rous les 
troubles er les desordres qui ont donne a .la Russie 
respL-rante dc vous asservir ; er de bonnes loix peu- 
venr seules , en vous metranr en erar de connoirre 
vos forces, vous faire respecrer de vos voisins : un 
sage gouverncmcnr , voila vorre seul remparr. Les 
confe d^res sonr persuades de cerre verite , er ils es- 
perenr que leur patrie , instruire par ses malheurs , 
se prerera a une reforme. J aime a le croire comme 
vous; mais,permerrez-moi dele dire , ccs esperances 
s evanouironr , si dans le momenr ou la paix sera 
conclue , on ne presenre pas aux dierines er a ladiere 
generate un systeme tour arrange de gouvernement. 

Pour pcu qu on refiechisse sur la nature des habi 
tudes er des pvejuges qui formenr le caracrere des 
peuples ; pour peu qu on songe a 1 empire despori- 
que que ce caractere narional exerce sur les cicoyens , 
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on sera convaincu qu une nation qui n est pas ins- 
piree , conduits , dirige e et animee par des hommes 
courageux et eclaires , esc incapable d appercevoir 
ses vices , d y renoncer , et de corriger par des eta- 
blissemens salutaircs les abus done elle se plaint. 
A la more de Charles XII , quel auroic etc le sort 
de la Suede, si quelques seigneurs n avoientpas porte 
a la diete un plan tout forme de gouvernement ? 
Jamais on n auroit rien pu fa ire de bien. En detes- 
tant le despotisme des deux derniers rois , on n au 
roit su comment s y prcndre pour s cn drbarrasser. 
On ne se seroit point emend u , les citoyens an- 



roient etc divises , parce qu ils ne se scroienr pas pro 
pose les memes moyens pour arriver a leur but. 
Faure d un point commun et propre a reunir les 
esprits 3 on se seroit abandonnc aux passions et aux 
erreurs avec lesquelles on etoit familiarise. Peut-etie 
que des interets opposes auroient faitnaitre des que- 
relles et des haines pernicieuses , ou du moins les 
loix , peu d accord entr elles ,, au lieu d etablir les 
principes d un gouvernement rc gulier , n auroienr 
jete dans une republique informe que des sources 
d anarchie ec de despotisme. 

Si les confederes veulent servir utilement leur 
patrie , substicuer la liberte a la licence , et se cou- 
vrir d une gloire immortelle , its doivent des aujour- 
d hui preparer les loix qu il faudra presenter a leurs 
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comparriotes dans le premier moment ou il leur 
sera permis d avoir une diete libre. Me doit-on pas 
esperer que , profnant a la fois et du souvenir des 
maux passes ct de la joie qui accompagne une pros- 
perite nouvelle et long-terns attendue, its persuade- 
ront et entraineront rous les esprits ? Leur condi 
tion actuelle , leur merite, ce qu ils auront souflfert 
pour la panic , rout sera egalement propre a falre 
mitre une espece d enthousiasme favorable auxnou- 
veautes. Quelque fondce que soit cette esperance, il 
faut cependant tommcncer des aujourd hui a vous 
preparer le succes que vous attendez. Ne perdez 
aucune occabion d initer ^.- ens conrre les vio 

lences et les injustices de leurs cnnemis &gt; que leur 
patience n arfoibiit;se point leur courage. Plus vous 
quc Irs Polonois sont prevenus en faveur de 
Jeur gouvernemem , er tieiD^.ent avec force a leurs 
prejugcs et a leurs habitudes , plus il est necessaire 
de publier de terrs en terns quelques e crits pour 
cclairer votre noblesse et la perpetuer aux re formes 
que vous meditez. Apres avoir attaque avec adresse 
les erreurs auxquelles les Pcfonois sont le moins 
attache s , il faudroit prouver que tons les malheurs 
de la republique tircnt leur origine des vices de sa 
uution 3 et que voult ir la Jahser subsister , c est 
vouloi - encore e prouver les memes desordres done 
on se plaint : la meme cause devant toujours pro- 
duke ies mimes efFets, 
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Quels que soicnt les changemens qu on propov .1 
aux Polonois , quelque salutaires qu ils puisscnt pa- 
roirre , jc vous prie , monsieur le comte , cle faire 
attention qu ils seront inutiles , si Ton ne suit pas 
ime certaine methode dans la rciorme que vous 
projetez. L imponant est de commencer par ou il 
faut en efFet commencer. C est une attention que 
nos legislateurs n ont jamais cue , et 

ce qui fair qu ; plus bell po.ir nous 

cor.r 3. faire le bien , nous per^eve rons cons- 

tarn i faire le m s ne finirez point , si 

vous voulez proscrire en detail ch.ique abus , et 
sonne ne lira votre code volumineux. Si par hasard 
on le lie , il excitera une ; car il 

n est pas possible de renoncer subitement a son 
caractere pour en prendre un nouveau. Si vous re- 
mont. z au contraire a la source du mal , peu de loix 
vous suffiront ; et quand vous aurez etabli une 
constitution , elle servira de base a tons les rtrgle- 
mens salutaires que vos besoins demanderont sue- 
cessivement ; et on y obcira avec plaisir , \- 
qu on en sentira la sagesse. 

Pour vous faire onieux entendre rna pens^e , jc 
vais vous tracer en deux mots 1 histoire du gouver- 
nement et aes malheurs de votre parrie. Un peuple 
courageux , fier , indocile , jaloux de sa liberte , ct 
tel qu on peint les anciens Barbares qui ont detruic 
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1 empire remain , se lasse des desordres de 1 anarchie 
et se fait un roi ou un premier magistral auquel il 
a Imprudence d accorder un pouvoir dont il e toic 
trop aisc d abuser , et qui ne pouvant par conse 
quent s allier avec la liberte des sujets , doit exciter 
de routes parts de nouvelles alarmes , de nouvelles 
craintes , de nouveaux soupc.ons et de nouveaux 
desordres. Le prince suspect a sa nation ne rardera 
pas a etre regarde comme un ennemi domestique. 
Les loix rnal combinees , qui avoient irrite son 
ambition , se pareront de plus en plus ses interets 
de ceux de la republique ; et dans cette dissention 
civile , le gouvcrnement sera sans autorite et les 
loix sans force. 

Le roi qui distribuoit a son gre les dignites et les 
dorr aines de la republique , fat feconde dans ses 
entreprises par tous ceux que Tespennce de la fa- 
veur et des graces avoir corrompus ; et la Pologne 
n echappa au pouvoir arbitraire , quen recourant plus 
souvent a Fusage des confederations. Les voix furent 
rees dans les dietes ; et pour empecher que 
ces assemblies ne vendissent au roi la liberte de 
la nation , on etablit en fin le liberum veto. C est alors 
que chacun e prouvant qu il n etoit plus sous la pro 
tection des loix 3 tout devint intrigue , tout devint 
cabale , parti et faction. La Pologne , incapable 
d etre heureusc au dedans , et toujours foible parce 
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qu elle ne pouvoit reunir sos forces , fut sans con 
sideration au-dehors. L Euiope lacompta pour rica ; 
ses allies naturels,.qui ne pouvoient en attendrc au- 
cun secours , la negligerenr , ec ses voisins auroicnt 
cxerce depuis long- terns stir elle I empire que la 
Russie a usurpe depuis le commencement de ce 
siecle , s i s avoient eu une ambition plus eclaii 
ou que d autres entrepriscs n eussent fait une diver 
sion favorable aux Polonois. 

En derniere analyse , M. le comte , tons les 
maux dont votre republique se pi int , vier.: 
de 1 aneantissemeHt de la puissance legislative qui a 
ete soumise aux caprices d un nonce qui pronon 
le veto. Des-!ors il vous a ete impossible de tai; 
nouvclles loix que demanioiem de nouvelles cir- 
constances et de nouveaux besoins ; et , permettez- 
moi cette expression qui n est que trop vraie , vous 
eces restc s dans votre anciennc barbarie , tandis 
que vos voisins sortoient de la leur. Pour comble de 
rmux , vous n avez plus meme obei a vos ancien- 
nes loix ; car la ruine de la puissance legislative 
devoic entramer la ruine de la puissance executrice. 
Comment vos magiscrats, charges de 1 execution des 
loix, n auroient ils pas abuse de leur credit et de leur 
pouvoir pour ne consulter ec ne servir que leurs 
passions , puisqu il n J y avoit plus une puissance su- 
perieure qui eclairat leur conduite et put les reprimer 
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ou ies punir ? Tout Polonois fur done opprime ou 
oppresseur , suivanc qu J il fut foible ou fort. Voulez- 
vous sortir de cet etat deplorable , unir par un 
meme interet Ies citoyens divises , et vous faire res 
pecter de vos voisins ? Commencez done par etablir 
une puissance legislative , et donnez-lui une force 
a laquelle rien ne puisse resister. 

Si Ies prejug des Polonois sont tcls qu il soit im 
possible de conrnenccr la reforme par cette opera 
tion ; ou si la ] : de leurs voisins s y oppos. , 
pare. qu ils craignent qat la republique ne se corrige 
de s. il est inutile , M. le comte , de songer 
au saluc de votrc patrie. On pourroit peut-ecre ap- 

icr quelques palliatifs , mais ne compcez stir 
aucun remede efficace. Il y a. enfm un terme aux 
abus d une nation. Les Polonois , e ternellement en 
proie aux memes de sordres , se lasseront enfin de 

ndre une ombre de republique qui est funeste 
\ tous Ies ciroyens , et qui ne produit que des des- 

,s et des esclaves. Vorre petite noblesse n a rien 
a perdre par la revolution qui la feroit passer sous 
1 obeissance d une puissance etrangere ; peut-etre 
meme ^ourroit-elle esperer d y jouir d J un sort moins 
malheuireux. Les grands doivent conserver la repu 
blique qui fait leur grandeur ; mais en la dechirant 
par leurs divisions , et en n obeissant a aucunes loix , 
peuvent-ils se flatter de la voir long- terns subsister i 
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Des moyens necessaires pour etablir une. puissance 
legislative en Pole, 

V o T R E republique , die- on , est divisee en trois 
ordres ; le roi 3 le seivt: , auquel il faut joindre les 
ministres ou les grands officiers de la couronne rt 
du duche de Lithi! ct !a noblesse. On ajoute 

que le pouvoir legislatif reside dans les trois ordres 
reunis en diete. Ne pensez-vous pas , M. le comte , 
que cette disposition est vicieuse ? Il mesemble qu au 
lieu de distinguer et de separer d une maniere bien 
formelle. et bien precise la puissance legislative ec 
la puissance executrice , votre politique n est propie 
au contraire qu a les confondre en les rapproch 
et ce rapprochement nuit ne cessairement a Taction 
de 1 une et de 1 autre 5 affoiblic ou plu rruic 

leur force , et ouvre par consequent une 
plus libre a la licence. Si le concours et 1 accord 
du roi , du senat et de Tordre equestre sont n, 
saires pour porter une loi , qui ne voit pas que 
le le gislateur sera presque toujours dans Timpuis: 
d agir ? Les interets toujours difterens de ces trois 
ordres , et leurs passions par consequent tou jours 
o.ppolees i doivent mettre un obstacle eternel a la 



14 Du GOUVIRN. ET i ES Loix 

legislation. Quelle doit etre la suite dc cut..- inaction ? 
Des abus qui , des qu ils seront multiplies a un 
certain point , braveront les loix et les fbrceront a se 
taire. 

Je ne m cn tiens pas la. Rcmarquez , je vous prie, 
quc 1 ordre equestre ne pouvant etre cominuelle- 
ment assemble , doic perdre toure son autoritc. Par 
quels moyens voudriez-vous que des gentilshommes 
separe s les uns des autres , et qui ne sont plus que 
de simples citoyens des qu ils cessent d etre nonces , 
fussenr en etat de defendre la .digHite de la nation 
ct sa liberte centre le roi et centre dts senateurs et 
des ministres qui sont revetus d une magistraturc 
perpetuelle , et continudlement invites par leur 
avarice et leur ambition a abuser du pouvoir qu on 
leur a confie pour faire observer les loix ? C eft 
pour s opposer a cette conjuration du roi et du 
senat que votre noblesse , qui vouloit etre libre sans 
avoir aucun moyen de conserver sa liberte , a eu 
recours aux funestes res ources des confederations , 
deTunanimite et du liberum veto. Ainsi pour echap- 
per a la tyrannie , votre republique est tombee dans 
la plus monstrueuse anarchic. 

Si mes remarques sont vraies , j en conclus que 
la loi la plus importnnte et la plus necessaire pour 
la Pologne , c est celle qui assignera de la manie re 
la plus claire a Tordre equestre assemble legitime- 
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merit en diete , toute la puissance legislative , et qui 
ne laissera au roi et au senat que la puissance exe- 
cutrice. Je voudrois qu on declarat , de la maniere 
la plus authencique , que le roi , les senateurs et 
les ministres n J ont aucun droit de s opposer aux 
resolutions de la diete generale ; et que 1 espece 
d hommage qu elle leur rend avant que de se sepa- 
rer , n est dans le fond qu J une fac.on polie de leur 
communiquer les volontes de la nation , et les loix 
qu ils doivent observer eux-memes en veillant i 
leur execution dans tons les palatinats de la repu- 
blique. 

Apres avoir donne a la diete generale tous les 
droits de la souverainete , c est-a-dire , le pouvoir 
de faire de nouvelles loix , de changer , modifier ec 
annuller les ancicnnes , sans que rien puisse resister 
^ son autorite ; il faut songer, autant que le permet 
la depravation actuelle des moeurs , a disposer d^ 
telle maniere la police , le regime et tous les mou- 
vemens de la diete , qu elle ne puisse se servir de 
sa souverainete que pour le plus grand bonheur de 
la nation. Pour proposer a cet cgard les reglemens 
les plus salutaires , il faudroit connoitre les coutu- 
mes , les usages , les habitudes qui ont le plus con- 
tribue a faire naitre les abus et qui sont les plus pro- 
pres a les perpe tuer. Il ne m est pas possible de 
faire cette etude ; je dois done me borner a vous 
proposer des vues gsnerales. 
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Je croirois qu J il esc a propos de fixer pour tou- 
jours le terns et le lieu ou la diete s assemblera , 
sans avoir besoin d etre convoquee par un acre 
ticulier. En consequence de cctte loi genenle , le roi 
ne publiera des universaux que quan i il -era ques 
tion d assembler une d. etc extraordinaire, soit pour 
-i -sur les injures ou les hostilities d J un voisin , 
soit dans d autres conjonctures importances qui pa- 
roitront ince resser le salut ou la tranquillite de la 
nacion. La raison pour laquelle je dcmande la sup 
pression des univcfsaux , c csc qu ils ne sont que 
trop propres a causer une fermcncation dangereusc 
dans les dietines antecomiciales. Chaque palatinat s ac- 
coucume a juger et a decider souverainement les 
affaires dont la decision ne doit apparcenir qu au 
corps entier de la nation. Les nonces reijoivent des 
instructions ou des ordres qui rendent leur miniscere 
inutile. Ils doivent ecre opiniatres , pour ne pas pa- 
roitre infideles ; et si leur diecine a tort , il ne leur 
est plus permis d avoir raison. Quand les palatinats 
ne seront point instructs des affaires qui doivent se 
traicer, Us ne pourront prendre aucune resolution 
qui soit contraire au bien general , et leurs repre- 
sencans ne seront charges que de leurs demandes par- 
ticuliercs. Plus les Polonois sonc portes , par leurs 
anciennes habitudes et leurs anciens prejuges , a 
Tanarchie , plus les reformateurs doivent s appliquer 
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a ecarter tout ce qui peut aigrir ou echauffer les 
esprits. S il s agissoit de refondre le gouvernement 
de certaines nations lentes , dociles, timides et pen 
faites aux agitations de la liberte , ii faudroit en 
quelque sorte irticer les passions. Majs c est tout le 
contraire qu il faut se proposer en Pologne , parce 
qu on ne passe point de 1 anarchie a 1 amour dc la 
regie et de 1 ordre par les memes voies qui doivcnt 
conduire du despocisme a la liberte. 

Il rne paroit que la loi qui fixe aujourd hui le 
terme auquel la diete gcnerale doit se separer , est un 
reste de lancienne barbaric des Sarmates ; c es: &gt; 
qu on me pardonne cette expression , vouloir etran- 
gler les affaires 5 c est les soustraire a 1 examen de la 
puissance qui en doit decider ; c est demander des 
loix qui ne seront point publiees avec la sage Icnteur 
qui doit les mediter ; c est empecher qu on ne cor- 
rige les abus prescns , et par consequent c est vouloir 
les multiplier-, c est enfin fournir aux mal-inten- 
tionnes et anx intriguans un moyen de rendre la diete 
inutile ; car a force de ruses et de manege , ils par- 
viendront a consumer en verbiage un terns destine 
a. regler les affaires. 

La diete generale sera composee de nonces 
trente-trois palatinats ou provinces de la republi- 
que. Pour imprimer a. la puissance legislative b. rna - 
jeste qui lui est necessaire , et lui concilia le ;e.s 
Tome VIII. B 
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pcct et la confiance de la nation , les loix dolveiit 
donner aux nonces une certaine dignite qui leur ap- 
prenne a se respecter eux-memes. Du moment 
qu un nonce est nomme , jusqu a celui ou il rendra 
compte de sa mission a sa dietine postcomitiale , il 
seroit peut-etre udleqiul cut une marque distinctive 
qui le fit reconnoitre. Pendant tout ce terns sa per- 
sonne doit ctre sacree et inviolable ; s il cst accuse de 
quelque d^lit indigne de lui , la plainte n J en sera 
portce qu a la diete meme; clle Tabsoudra s il esc 
innocent ; s il est coupable , elle le renverra dans 
jt)n palatinac j comme dcchu du droit de le repre- 
semer. S il commet quelque violence ou quelqu in- 
justice qui merite une peine plus grave , il ne doio 
cere arrcte que pour etre remis entre les mains da 
marechal de la diete , qui repondra de sa personne. 
Si ses pairs , c est-a-dire, la chambredes nonces , le 
jugent coupable, ils le degraderont, le depouilleronc 
des marques de sa dignite , et le renverront aux 
tribunaux ordinaircs pour y etre juge et puni selon 
les loix. 

La personne des nonces doit etre irreprochable ; 
et tout gencilhomme fletn pir un acte de justice , ou 
convaincu de n avoir pas ooei aux deciets des tri 
bunaux , ne pourra remplir les fonctions augustes 
de representanc de son palatinac. On ne sera poinc 
depute a La diete en qualue de nonce , avant 1 age 
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de trente ans accomplis. Il est difficile qu avant cec 
age on ait acquis les connoissances necessaires pour 
participer a la legislation , ou I estime et la conside 
ration dont il est a souhaitcr que tout nonce jouisse. 
Cette loi deplaira aux fils de vos grands icigneurs , 
que la faveur fait nonces avant qu ik sachent cc que 
c est qu une republique; mais elle leur sera utile en 
prolongeant leur education , et elle deli vi era la re- 
publique de l?ur ignorance , de leur presoinption ct 
de leur ernporternent. Tout nonce doit possederune 
certaine quantite de tcrre dans son palatinat , ct 
n exercera aucun ernploi domestiquc dans la maison 
d un autre gentilhomme ou dans la regie de scs 
terres. Ce reglement est indispensable , parce qu il 
est naturel qa un possesseur de fonds prenne plus 
d int^ret ^ la chose publique quecelui qui ne possede 
rien en propre. D aiilemrs , un homme qui est soumis 
aux ordres d un maitre est mdlgne de porter un 
suffrage quand il faut derider des loix d un peuplc 
libre. Les Polonois croient qu un gentilhomme ne 
dcroge pas en prenant un emploi domesrique ; j y 
consens. Qu il conserve le droit de porter sen sabre ; 
mais son ame est necessairement avilie par la bas 
des emplois auxquels il sedevoue. Il ne doit pas etie 
permis d etre nonce a deux dietes consecutives. L objet 
de cette loi est d empecher que certaines perso 
ne s emparent de tout le pouvoir de leur palatinat , ec 
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d exciter une plus grande emulation entre les candi- 
dats. Voulez-vous prevenir les cabales et les intri 
gues de quelques families , et ne pas permettre qu elles 
aient crop d influence et de credit dans leurs dietines t 
defendez d elire pour nonces deux gentilshommes 
unis par les liens du sang. 

Les loix dont je viens de parler pre parent le succes 
de la diete , mais ne I assureront point , si elles ne 
sont soutenues et e taye es par d autres rcglemens qui 
entretienncnt la police de ces nombreuses assemblies. 
Dans tous les pays ou elles ont etc conmies , elles ne 
se sont que trop souvent laisse egarer par la grandeur 
meme de leur puissance , qu ac:ompagne toujours 
une grande presomption , et par les autres passions , 
dont les hommes sont moins les maitres a mesure qu ils 
traitent des affaires plus importantes. Vos dietes Po- 
lonoises , monsieur le comte , out besoin d J un regime 
d autant plus sage , que jusqu a present elles ont etc 
troublees par des querelles , des injures et des vio 
lences , qui ont du faire naitre des haines et des 
vengeances ennemies du bien public. D aillcurs, les 
anciennes habitudes , les anciennes erreurs , les anciens 
prejuges ne seiont point subitement detruits par la loi 
qui aura confere a la diete generate la puissance legis 
lative : et si on ne trava lie pas a les arloiblir par 
d autres loix , ils ne tarderont pas a rendie votre 
reforme inuule : permettez-raoi done d entrer encore 
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dans quelques details, qui pourront paroitre minu- 
tieux a quelques personnes , mais qne je crois tres- 
importans. 

Je voudrois que chaque palarimt envoyat un norn- 
bre egal de deputes a la diete , de fa&lt;;on cependant 
qu elle ne fut composee que de six a sept cens nonces 
tout au plus. Elle pourroit alors suffire i I examen 
de toures les affaires , et ne courroit cependant aucun 
risque de degenerer en cohuc. Je desire qu on ne 
compte pas les voix par nonces , mais par palatinats . 
c est un moyen qui peut etre propre a prevent! 4 les 
inrrigues ., les cabales , la corruption ec la venalite. 
Chaque province delibereroit a part sur chaque 
affaire , et chargeroitle president ou le syndic qu elle 
se seroit fait de porter son voru a la diete asserablee. 
Les fonctions de ce president seront de maintenir 
Tordre dans les cornices particuliers des palatinats. Il 
aura droit d imposer silence , il artetera les querelles 
trop vives , et aura meme le pouvoir de suspendre un 
nonce de ses fonctions pour quelque terns. Quand 
la diete sera assemblce , son marechal aura la meme 
autorite. Si un nonce porte 1 oubli de ses devoirs jus- 
qu a mettre le sabre a la main y il doit etre declare 
coupable de lese-majeste , puisqu il a viole le respect 
du a la puissance souveraine , et attente a la Hberte 
de la nation: il a voulu substituer le droit de la force 
au droit dela justice et de la raison. Je prie de remar- 
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quer combicn il importe a un peuple libre , mais 
qwi pendant long-terns aconfondu la liberte et la 
licence , dc s accoutumer a Tesprit de moderation , 
dc justice , de retenue et de patience. Je donncrois 
d autres conseils a une nation qui , desirant d etre 
librr , ne connottroit pas la liberte, et auroit plus 
in d etre excitee que ralentie dans ses mouve- 
mens. 

t 

Apres avoir fait Touverture de la diete par I elea- 
tion d an marechal , on lira publiquement les loix 
fondamentalcs ; et tous les nonces , tenant la main 
sur 1 evangile , preteront serment de les observer , 
et r^peteroni ce mcme serment au nom de leur 
paladnai ; on commencera ensuite a traiter des af- 
faiis. On rnettra d abord sur le bureau les deman- 
des 3 remontrances ou memoires presentes a la diete 
par le roi et le senat. Apres les avoir lus publi 
quement , on chargera un comite compose de deux 
nonces de chaque palatinat de les examiner pour 
en rendre compte a la diete. On formera quatre 
autres comites, composes cliacun d un nonce de cha 
que palacinat , pour faire 1 examen des propositions 
ou demandes que chaque province sera en droit de 
faire a la diqfe. Par certe methode de proceder , il 
me semble qu on menage la dignite de la puissance 
executrice et desdietines , et q-^on les oblige cepen- 
danc de reconnoitre la supenoiite de la puissance 
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legislative , qui sera en meme-tems eclairce par ies 
lumieres du roi , du senat et des dietines. 

Les prcsidens desdiffcrens comites , dont je viens 
de parler , seront nommes par le rrmechal de la 
diete. Quand un cornice aura fait son rapport aux 
palatinats assembles , il le deposera dans le grefFe dc 
la diete avec Ies pieces ou Ies demandes qui y sent 
relatives , et on Ies cotnmuniquera aux nonces qui en 
voudront prendre une connoissanc phis particuliere. 
Huit jours apres on deliberera sur la loi proposee , 
et il sera permis a chaque nonce dc 1 accaquer ou 
de la defendre selon scs lumieres et le mouvemcnt 
de sa conscience. Chaque palatinat ensuite s assern- 
blera separement pour former son avis. On laissera 
encore ecoulerhuit jours: alors on ira aux voix , 
et a la pluralite des suffrages la loi sera rejetee ou 
publiee solemnellement. Je multiplie Ies comites , 
parce qu ils sont propres a etendre Ies lumieres. Je 
demande des formalites lentes , parce que Ies Po!o- 
nois y sont moins accoutumes. D ailleurs , chez Ies 
peuples Ies plus libres 3 Tenthousiasme et Tengoue- 
ment sont , apres la corruption et la venalite ., Ies 
ennemis Ies plus redoutables de la liberte. 

Quelqu arrangement qu on fasse pour etablir ei 
Pologne une vraie puissance legislative , je le dis , 
monsieur le comte , sans crainte de me tromper 3 
touce reforme deviendra inutile ^ si le literi/m veto 
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subsiste. Les Polonois, dit-on, le desapprouvent &gt; 
le blament , le condninnent , ct par une de ces con 
tradictions de I esprit humain qu on trouve par-tout , 
ils y sont prodigieusement attaches. Puisquelescon- 
federe s seront forces de menager a cet e gard les pre- 
juges publics , ne pourroient-ils pas tenter de detruire 
Je veto , en faisant semblant de le conserver ? ll 
est facile de demontrer combien la loi de Tunani- 
mite est absurde. N cst-il pas insense d esperer que 
six ou sept cens hommes qui ont des passions dif 
ferences , et qui n ont ni les memes connoissances , 
ni la meme etendue d esprit , auront cependant les 
mernes vues et les memes opinions? 11 est encore 
plus aise de fai-re voir combien le veto est contraire 
a la liberte , puisqu il peut faire de chaque citoyen uri 
despote qui gne et opprime la volontt: gefierale 
de la nation. 

ll fiudroit commencer des aujourd hui a publier 
cette doctrine dans votre patrie : elle ne decruiroit 
pas entierement le prejuge , mais elle 1 arfoibliroit ; 
et dans le moment de la refbrme , on pourroit 
peut-ecre etablir que desorrnais le veto n aura lieil 
que quand tous les nonces d un palatinat le pronon- 
ceront d une voix unanime. Certainement je vois 
tout le mal qu il y a a permertre qu un palatinat s op- 
pose a la volonte de t leux provinces. C J est 

une absurdite ; mais que faire ? Quand un legislateur 



trouve devant lui un obstacle insurmontable , il s ar- 
rete , et die avec Solon : si je ne vous propose quc 
des loix imparfaites , c est votre faute ; pourquoi 
n eces-vous pas capables d en recevoir de plus sages ? 
Ce qui peut consoler dans cette occasion , c est qu il 
sera tres-rare que tous les deputes d un palatinat 
concourent unanimement a prononcer le veto. Si on 
le craint dans quelques circonsrances , on pourra 
imlter la conduire des patricicns dc Rome , qui 
traitoicnt avec quelque tribun du peuple , pour 1 en- 
gager a mettre lui-meme opposition aux loix quc 
vouloient porter ses collogues. Je n aime pas que 
rintngue devienne un ressort du gouvcruemenr ; 
mais dans cette occasion clle sera , pour ainsi dire, pu- 
rifiee par 1 amourdu bien public qui 1 aura conseillee. 
L usage du libsrum veto s cst forme insensiblemenc 
sans le :ecours des loix ; il faur esperer que , sans le 
secours d une loi expiesse , il tombera insensiblemeftt 
en desuetude. Toutes les parties du gouvernemenc 
Polonois ont ece jusqu a present si mal dispcsees , si 
peu faices les unes pour les autres , et si pen cap 
bles de produire i effet qu on en attendoit } que la 
republique auroit perdu vingt fois sa liberte , si un 
seul cicoyen n eut pas ete en droit de la sauver , en 
s exposant seul au torrent de la corruption et de la 
venalite. Comment auroit-elle pu resister a. un prince 
qui disposoit arbitrairement des dignhe s , des hon- 
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neurs et des domaines de la Pologne? Apres la 
reforme que meditent les confederes , et qui ne peut 
reussir qu en otant a la couronne ses principales pre 
rogatives, la liberte assise sur des fondemens moins 
fragiles se soutiendra par elle-meme. Les vices , qui 
jusqu ici ont rendu le veto necessaire ne subsistant 
plus , on sentira rnoins la necessite d y recourir ; 
et votrc posterite qui benira votre memoire ne com- 
prendra pas un jour comment vosperes ont pu aimer 
line erreur dont on ne trouve 1 exemple chez aucun 
autre peuple. 

1 u attendant cette heureuse revolution , les con- 
fcJeres doivent tout tenter pour etablir que 1 oppo- 
sition d un palatinat ne pourra suspendre et proscrire 
que la loi dont il ne permet pas la publication. Voil^ 3 
si je ne me trompe , tout ce que peut desirer 
1 homme le plus entete & le plus opiniatre , s il lui 
resre quelqu ombre de raison. Pourquoi faut-il que 
le veto ait le pouvoir de dissoudre une diete , & de 
rendre nulles toutes les loix qu on y auroit portres 
jusqua-la d un consentement unanime ? J ai bien 
peur , monsieur le comte , que les confederes n J aient 
beaucoup de peine a fair e goAter quelques principes 
raisonnables sur cette matiere. Plus les erreurs sont 
grosiieres , plus on y est attache ; sans doute que la 
sottise qui les a fait adopter rend incapable de tout 
cxamsu sciieux. Des hommes qui ne regardeut pas 
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comme un crime de haute trahison , de suspendre 
dans ses operations la puissance legislative &c de 
Taneantir ; des hommes qui ne savent pas que cetce 
puissance est 1 arne du corps politique ne me parois- 
sent guere disposes a reccvoir la verite. 

Ce que j J ai die du veto 3 il faut le dire des con 
federations qui n onc etc avantageuses aux Polonois , 
que parce qu ils avoient un gouvernement mons- 
trueux : c est un vice qui a servi de palliatif a un 
autrc vice. Combien de fois n auriez - vous pas 
perdu votre liberte , s il ne vous avoir pas etc permis 
de faire des ligues en sa faveur , et de la consei ver 
les armes a la main ? Mais c est un grand mal que 
d avoir besoin d une pareille ressource contre le pou- 
voir arbitraire ., et la Pologne ne sera heureuse que 
quand des loix raisonnables lui auront appris a s en 
passer. Lcs confederations flattcnt agrej.blement vos 
grands seigneurs i ciles otfrent je ne sais quclle idee 
de souverainete qui plait a leur orgueil ; et je sais 
que Porgueil des grands rr*entend point raison. Votre 
saresse vcus prescrit done ie silence a cet egard. 
D ailleurs votre petite noblesse qui peut-ctre n est 
pas fort exercee en politique trouveroit sans doute 
etrange et meme ridicule que ks confederes de Bar , 
qui ont sauve la republique , voulussent defcndre par 
une loi expresse 1 usage des confederations. Vous 
devez vous comeruer d ecablk des prindpes assez 
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sages du - gouvernemem , pourqu on ne sente plus la 
necesshe de faire des conjur.uions ct de prendre les 
armes pour venir au secours de la parrie. 

Je vous pried" remarquer , monsieur le comte, 
que votre anarchic seule a donne missaua a vos 
confederations , er que Jeur sort e?t lie a celui du 
veto. Des que ce redoutable veto a dissous la repu- 
blique et suspendu Faction du gouvernement , il est 
naturel que, pour snppleer a 1 autorite qui manque 
et dont on ne peut se passer , on en cree une nou- 
velle , et ce ne peut etre qu une confederation for- 
par des mecontens ou par des gens de bien qui 
sont forces de prendre un parti vigoureux pour venir 
au secours de la patrie. Mais si vous avez le succes 
que vous desirez , si vous parvenez a bire assez res 
pecter 1 autoiite legislative pour contenir dans le 
devoir les mauvais ciroyens et ne laisser aucune 
alarm- aux honnctes g-ns , soyez surs que les pre- 
jugcs des Polonois ne subsisteront pas long-terns. 
ns on sera interesse a se liguer , p us le souvenir 
"onr" dcra.ions s atfoiblira. Dans le calme de la 
les tsprits s eclaireron: , et sans effort on par- 
vi^ndra a connoicre que les hommes ne sont pas 
reunis en societe pour se hire la guerre ; de nou- 
veaux confederes , s il s en forme , ne p^sseront que 
pour des perturbateurs du repos public. 
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CHAPITRE III. 

la discipline & de I ordre des dietines } relativement 
a. la puissance legislative. 

J_JES loix et les arrangemens done je viens , 
monsieur , d avoir 1 honneur de vous entretemr au 
sujec de la dicte genvrale , seront observes ou ne 
gliges suivant qu on prendra des mesures plus ou 
moins efficaccs pour etablir une sage police dans les 
dietines. Que serviroit en i/ric: d avc ir ordonne qu il 
y eut desormais un l^gislateut dans la republique , 
auquel tout doit obeir , si on ne parvenoit p:i5 a 
daruire dans les provinces Tesprit d independance 
et d anar:hie qui y regne , et dont , au rapport de 
quelques-uns de YDS ccmpatriotes , elles sont extrc- 
mement: jalouses ? Vous verriez bientot s ecrouler 
1 edifice que vous auriez eleve ; et votre Icgislaceur, 
pare des plus beaux titres , mais les plus vains , ne 
feroit bientot que des loix au.^quelles p. ; :&gt;:me 
n obeiroit. 

Les Polonois ne doivent done s attetxlre a aucun 
repos , a aucune prosperite durable , si les diJtines 
ne s accourumem a respecter la diete leg!? 
en aimer 1 autorite. Voila le but que doivent se pro 
poser les reformateurs , et iis y parviendro: 
pas en diminiunt les droics et les prcr. 
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dietines pour augmenter le pouvoir de la diete , 
mais en leur assignant des fonctions et des devoirs 
qui leur soient chers , et qui les associent a 1 admi- 
nistration generate de la republique. Relevez leur 
dignite ; ellcs seronr moins inquietes , moins turbu 
lences , moins agicees a mesure qu elles se croiront 
plus libre. Pour les disposer obeir avec exactitude 
aux loix , orionnez qu elles en soient les depositai- 
res , qu elles aient la liberte d exposer par leurs nonces 
les projets qu elles croiront les plus utiles a la patrie. 
Elles verront de pres les besoins de chaque palatinat ; 
et sans leurs lumicres et leurs secours la puissance 
legislative ne pourroit jamais , dans un pays aussi 
etendu que la Pologne , s acquitter que bien impar- 
faitement de ses devoirs. Si vous pretendez gouver- 
ner vos provinces par des magistrals particuliers , 
i!s abuseront de leur credit ; et votre noblesse in 
docile , les regardant comme ses ennemis , hai ra la 
puissance dont ils seront les ministres. Voulez-vous 
qu elle ne brave pas les loix : que vos dietines soienc 
elles-memes chargees du soin de les faire observer ; 
quand elles seront assemblees , qu elles soient le su 
preme magistrat de leur palatinat , et que leur cen 
sure repareles injustices et previenne les negligences. 
Il me semble que jevois resulter de cet arrangement 
line con fiance favorable aubon ordre , et le bon ordre 
lui meme etablira de jour en jour un lien plus etroit 
entre la diece generate et les dietines paruculieies. 
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Je desirerois que les dietines antecomitiales s as- 
semblassent dans un lieu et a un jour marque , sans 
convocacion , et sur-tout sans universaux qui , je 
1 ai deja die , ne seroient propres qu a causer des dis 
putes , des querelles etdes divisions. L ouverture s eu 
doit faire un mois avant le jour decide pour 1 ouver- 
ture de la diete generale. Plus le terme de ces assem 
blies sera court , plus les esprits seront disposes % 
negliger les questions inutiles. Apres avoir cree uu 
marechal , on procedera au choix des nonces , et on 
dressera ensuite leurs instructions. Il me semble que 
pour cette operation il seroit tres-important que les 
diecines se partageassent en dirTe rens bureaux ou 
comites. On dira que c est pour expedierplus promp- 
tement un plus grand nombre d affaires &gt; et ce sera 
en erTet pour empecher que ces assemblies ne dege- 
nerent en -cohues. 

Dans le moment de la reforme , il seroit , jecrois, 
dangereux de vouloir interdire le veto dans les die- 
tines. Il y a apparence que cette noblesse ignorance 
et nombreuse , qui a droit de suffrage , ne le souf- 
friroit pas. Si on ne m a pas trompe , elle se croi- 
roit degradee par cette defense : n espe rant point 
d etre deputee a la diete legislative , elle voudroit , 
pourconserverelle-meme sapretendue dignite, con- 
server aux dietines 1 independance , Tindoci ice et 
1 anarchie qu elle regarde comme une marque et une 
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preuve de leur puissance. On pourroh peut-etre res- 
treindre le veto des dietines , et Ic soumetrre aux 
memes conditions que celui de la diete generate ; 
c est-a-dirc , refuser aux particuliers le dreit de le 
prononcer , et ne Taccorder qu aux comitJs. Mais , 
sans s expliquer sur un objet qu il esc si dangereux 
de traiter , ne pouvroit-on pas faire oublier le veto en 
le rendant inutile? On y rcussiroit peut-etre en por- 
tant une loi qui ne permettroit de metrre dans les 
instructions des nonces que les demandes ou les pro 
positions auxquclles personne ne se seroit oppose , 
et qui autoriseroit cependant tout gentilhomme a y 
joindie les articles qu il jugeroit a propos , et aux- 
qucls il mettra sa signature. 

Si une dictine antecomitiale se separoit avant 
d avoir clu s s nonces et diesse ses instructions, il 
faudroit que les principaux ofllciers du Palatinat fus- 
scnt autorises par la loi a les representer dans la diete 
legislative 3 qui par-la seroit toujours 1 assemble e 
generale de la nation , et conserveroit une egale au- 
torite sur toutes les parties de la republique. On me 
diia sans doute que Its officiers des palatinats seront 
interesses par cet etablissement a. dissoudre les die- 
tines pour s emparer de leur autorite \ mais je re pon- 
drai que la petite noblesse ne tardera pas a s apper- 
cevoir de cette intrigue , et que , pour conserve! 
-i voix , sa consideration et son credit , die prendra 

le 
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ie parti de renoncer au veto et de proceder a Telection 
des nonces. 

Vous m avez fait 1 honneur , monsieur ie comte , 
do me p. .rler de piusieurs abus autorises prr un long 
usage , er qui nc vous permcttront pis d etablir une 
bonne police dans les dietines. Ce.,t on mal , ft n con- 
viens , que des gentilshommes dont la noblesse esc 
equivoque, qui n ont aucune possession , ou qui 
sont attaches au service de quel ]ue seism nr, aienc 
droit de suffrage dans les assemblies dcleur palatinat 
Mais que laPologne seroit heureuse, si c etoient la \cs 
plus grands desordres auxquels elle dtit rernedier. Si 
les confe deres veulenc que cette noblesse indigcnte 
et dout^use dont votre patrie est peuplee , ne puisse 
plus assister aux dietines , que voulez-vous qu elle 
devienne ? Que lui restera-t-il ? Si vous voulez ache- 
ver de 1 humilier, ne ckvez vous pis eraindre son 
desespoir ? Je vous prie de fhire attention que dans 
un pays ou les gentilshommes seuls forment k na 
tion , il seroit tres-dangereux de separer les interets 
de cette petite noblesse de ceux de la republique. 
Vous perdritz des cicoyens dont la pauvrcte vous esc 
a charge , mais dont Ie courage , ( Industrie et les bras 
peuvent vous devenir utiles. N J est-ce pas assez que la 
Pologne soit couvert de paysans , de bourgeois et 
de Juifs qui n ont rien a. gagner en voyant votrs 
prosperite , et rien a pcrdre en voyant Totre ruiue ? 
Fill, G 
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Dans la reforms d un mauvais gouvernement , il 
fa Lit peut-erre pour fuire !e plus grand bien possible, 
ne pas aspirer a une crop haute perfection. L Europe 
ne se soutient aujourd hui que par des abus ; il n est 
pas question de les de truire tous : quelle politique 
pourroit y reussir ? Mais elle ordonne de faire un 
choix , d user a Tegard de plusieurs d un grand me- 
nagement , de sc contenter de les e branler , et de 
n attaquer dc front et avec courage que ceux qui 
sont contraires aux premiers principes de 1 ordre , 
ou qui ne peuvent jamais etre bons a rien. 

Je 1 ai deja dit , mais je ne puis le redire trop sou- 
vent , en meditant une rcforme dans un pays libre , 
le point capital est de ne point se faire redouter et 
de se rendre agreable a tout le monde. Je craindrois 
qu en demandant trop , les reformateurs ne se missent 
dans le cas de ne ricn obtenir : par prudence ils 
doivent fermer les yeux sur plusieurs vices qu J il seroit 
utile de detruire. Si on veut atcaquer a la fois tous les 
abus , je prevois que ceux qui en profitent feront une 
ligue pour les maincenir ; et quelles loix , quels ma 
gistrals , quelle puissance pourront resister a la force 
de cette conjuration ? Il suffit aujourd hui de prendre 
des mesures pour empecher que les dietines ne soienc 
desormais dissoutcs et rompues. Les prejages natio- 
naux s arfbibliront insensiblement , et les passions 
prenckont un autre cours a njiesure que k puissance 
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Legislative s aifermira. C J est apres cette revolution que 
le gouvernement attaquera avec succe s les vices qui 
genent aujourcThui ks reformateurs. Un rems viendra 
on l,i repiiblique , fiere de ses progrcs et sure de sts 
forces , parce qu elle parlera a des hommes rnieux 
uionncs ec capables de Pentendre , pourra com 
mander en mai tre , et proscrire saus management 
tout ce qui blesse la gloire et s oppose a la prosperite 
de la nation. 

En attendant cet heureux moment , ne faudroit-il 
pas traiter la Pologne comme un malade qui a eu 
une maladie trop grave pour ne pas avoir une conva 
lescence tres-longue ? Pansez ses plaics , mais que ce 
soit avec une main legere, et n empioyez que les 
baumes les plus balsamiques. Pour moi , je vous 
Tavoue, je ne puis voir , sans une sorte de frayeur, 
cette noblesse innombrable , imperieuse quoiqu J avi- 
He, c est-a-dire, insolente, qv)i se venge sur le peuple 
de Thumiliation avec laquelle ellc se prosterne aux 
pieds des grands qu elle hait , pleine de ses anciens 
prejuges , qui ne connoit aucun des devoirs du 
citoyen , et qui est repandue dans toutes vos pro 
vinces. Si la republique , ainsi que je 1 espere , secon- 
dee des forces de la Porte &gt; a des succes qui la 
aHettent en etat de secouer le joug de la Russie et dc 
icfondre son gouvernemtnt, ne faut-il pas s atrendr^ 
que toute cette noblesse qui vote aux die tines , ec 

C i 
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n est quelque chose que parce qu elle vit dans 1 anar- 
chie , sera plus fiere que jamais , aimera davantage 
ses vices , et sera plus disposee a rire de la sagesse 
des reformateurs et de leurs piojets , qu a obeir a des 
loix nouvelles 2 

Les confederes d? Bar , qui se preparenc a presen 
ter a la republique un nouveau plan de gouverne- 
ment , doivent done se hater lentemenc. Je suis bien 
long sur cct article , monsieur le cornte ; et si cet 
t crit n etoit fait que pour vous , j aurois abregc mes 
trisces reflexions. Mais il passera, selon les appa- 
rences , dans les mains de quelques citoyens vertueux 
qui pourroicnt erre les dupes de leurs bonnes inten 
tions , si on ne les avenissoir pas de s en defier. S il en 
ctoit besoin , je vous citerois ici , je ne sais combien 
de gens de bien qui , faute de politique , ont fait plus 
de mal a leur patrie par un zele indiscret , que beau- 
coup d homrr .hans dent le nom est deshonore. 
Que les confederes ne songent done pas a mettre la 
d^rniere msin a Touvrage dont ils ne sont destines 
qu a jerer les fondemcns. Leur reputation n en souf- 
frira pas ; et la posteritc , qui leur devra ses lumieres , 
decouvrira s.ms peme que son bonheur est 1 ouvrage 
de leur circonspection. Nos peres , dira-t-on un jour , 
n ^toi-nt pas capnbles de s elever subiterr.ent jusqu au 
plus haut drgre de perfection ou nous sommes enhn 
parvenus. Benissons h rnemoire des grands hommcs 
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i nous ont montre le but auquel nous devions 
atceindre , et qui nous ont mis dans le chemin qui 
devoit nous y conduire. 

Ne devant point y avoir de terme fixe pour la 
cloture des dietes general s, on ne peut assigner un 
jour pour 1 ouverture des dietines postconiciales ou 
de relation. On sera instruit d avance dans la capi- 
tale , du tems ou Tassern olee legislative se separera , 
et on peut laisser aux nonces le soin d informer Icur 
palatinat du terns qu ils s y rendront : les officers 
des provinces convoquerom en consequence les die- 
tines. Les nonces rendront compte dc leur conduite, 
et requerront que les nouvelles loix soient enregis- 
trees dans le greffe du palatinat. S il s e .eve quelque 
contestation au sujet de cet enregistrement , on eta- 
blira des comites pour examiner les points debattus ; 
et dans le cas ou 1 un d eux opineroit d une voix 
unanime a rejeter une loi , il seroit regie qu on pro- 
cederoit a un second examen dans la prochaine die- 
tine antecomitiale. Si alors la meme opposition sub- 
sistoit encore , le palatinaf feroit des remontrances a 
la diete legislative. L esperance qu on aura d obtenir 
la suppression de la loi clout on se plaint , ou de la 
faire modifier, empechera les esprits de se livrer a urr 
emportement qui blesseroit la majeste du legislateur. 
Cepend.mt il se formera de nouvellcs affaires &gt; dis- 
craite pai de nouveaux soins , une dietine sc sou.- 

C 3 
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mertra insensiblement a une loi dont elle ne deman- 
dera plus Ui revocation avec la meme chaleur. Le 
gouvernement acquerra des forces , et I usage des 
protestations s a^foiblira a mesure que le t.ms, les. 
loix ec Pimge rendront le legishteur plus respectable. 
Tant quc le nouveau gouvernement pourra craindre 
et devra menager les crreurs et les prejuges nes sous 
1 ancien , il doit par sagesse plutot prier qu ordonner, 
Si une dietine intraitable s obsunoit a rejeter une loi^ 
il vaudroit encore mieux consentir a n y p.is sou- 
mettre son palatinat , que de prendre le parti rigou- 
reux de 1 accabler sous le poids de I auccrite pablique. 
Dans ces circonstances , il faut se gavder de ue pas 
agir avec la bonne foi la plus religieuse. Attendez 
que 1 experience eclaire les esprits prevenus : si par 
quelqu adresse ou quelque clause insidieuse , le legis- 
lateur veut se preparer quelques moyens de rerenir 
sur ses pas s elle ne servira qu a rendre ia dic tine plus 
attentive , et son opposition lui dcviendra plus chere. 
. Je sens combien il est avantageux que toutes les pro 
vinces d un etat aient le meme droit , les memes 
loix et les memes coutumes : mais ce bien , quelque 
grand qu il soit , ne doit pas etre achete aux depens 
de la tranquillite publique , t moins encore e*a 
cbranUnt la puissan:*. .ve , sur laquelle repose 

le lut de Li patrie. 

onpechei que les dietines de relation ne 
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s arretent a chicaner opiniatrement leurs nonces et les 
decrees de la diete legislative , il seroit a propos , je 
crois , de presenter a ces assemblies provinciates des 
objets interessans , qui attireroienc et rixeroient leur 
attention. Ne reussiroit-on pas en ce point , si on 
regloit que cinq ou six jours apr^s que les nonces 
auroient rendu compte de leur mission , la dietine 
postcomitiale se changeroit en dietine qu on appelle 
boni ordinis , de bon ordre ? C est dans ces dernieres 
dietines qu ori regie les comptes particuiiers du pala- 
tinat, qu on regoit les impots de scs commis , qu on 
sracue sur tous les bcsoins , qu on accorde des secours 
aux citoyens pauvres , et qu on recompense ceux qui 
ent rendu quclque service important, II me semble 
done qu on peut s en servir utilement pour distraire 
la petite noblesse des soins qui concernent la legis 
lation. 

Les affaires dont je viens de parler y et que traitent 
ies dietines de bon ordre } touchent et interessem des 
gentilshommes obscurs , d une toute autre manierc 
que des loix generates , dont ils sont souvent inca- 
pables de connoitre Tesprit ; il faut done leur laisser 
a cet egard la plus grande liberte. On dit qu il s est 
introduit dans ces assemblers plusieurs abus , fruits 
de la cabale et de Tintrigue. Je croirois que le legis- 
lateur doit les tolerer : ils n attaquent pas les parties 
nobles ec essentielles de la societe j d ailleurs , 

Cx 
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saffoiblirom insensiblement , a mesure que des loix 
plus sages apprendront aux Polonois a aimer le bieti 
public. Je voudrois en quelque sorte qu on attendit 
pour reformer ces vices des dietines , qu elles en sen- 
tissentles inconveniens , qu elks demandussent elles- 
memcs , ou du moins desirassent une rcforme. Si 
elles tardoicnc trop a s appercevoir de leurs besoins , 
on pourroit se servir de quelques b^nscitoyens pour 
leur ouvrir les yeux. A 1 exceptkm de quelques hom- 
mesinquiets , mechans et seditieux , qui ne peuvent 
rien espcrer que dans la licence. et le trouble , l\\mour- 
propre persuadera aux autres qu ils ont rout a esperer 
de rctablissement du bon ordre , et qu\uic regie 
dictee par la justice , sera favorable a leur merite et a 
leu s services. 

Pour e viter la cohue , 1 s clameurs et les querelles, 
si p r opres a conservtr res^rit d anarchie qu il vous 
cst si important de de truire , il s roit tres-avnntageux 
que tour: s les affaires f-ssent preparecs et d -.boid 
dis&lt;~ rccs dans des comit s ; 1 on ne doit negligee 
aucun moyen pour en rendre 1 usage familier. Que 
dans les deliberations on ne donne jamais sa voix 
par scrtitin. il fiut arcou timer les eitoyens a oser 
dire pubtiquement leur p-nsee ; il y a peu d hommes 
assez effrortcs pour re pos rougir en montrant la 
bassesse d&gt;" leurs senrimens , mais il y en a beaucoup 
qui ne savent pas se respecter quand ils n om qu eux- 
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memes pour temoins de leurs actions. ll seroit tres- 
ucile de partager chaque p;&lt;htinat en differentes tri- 
bus, differentes centuries ou diffe rens districts, done 
chacun auroit son president ou son syndic , et dont 
toutes les voix ne formeroient qu un seul suffrage. 

Je terminerai tout ce que je viens de dire sur la 
puissance legislative , en avertissint encore les confe- 
deres qulls echoueront dans leur entreprise , ou du 
moms ne procureront a leur patiie qu un bicn faux, 
court et passager , s i s n emploient pas toute leur 
politique et toutes les ressources-de leur genie a eta- 
blir solidement 1 autorite du legislateur , a la fairs 
respecter , et sur-tout a la faire aimer. Quand on a 
etudie les causes de la decadence et de la ruine des 
ctats , on ue peut se deguiser que ce ne soit a Tigno- 
rance , a la foiblesse ou a 1 ineptie de cette puissance, 
qu J on doit attribuer tons les vices , toutes les erreurs, 
tous les prejuges , toutes les calamites qui ont desole la 
terre. C/est cette puissance qui est Tame de la socie te. Je 
n ai point etudie votre hisroire , monsieur le comte ; 
mais il me semble qu il sufPt de connoitre vos confe 
derations et votre veto , pour etre convaincu que 
vous etes dans la plus parfiite anarJi e. Malgre les 
reglemens que vous publierez , Tesprit qu elle a fait 
naitre subsistera encore long terns &gt; il fera des efforts 
condnuels pour deuuire votre ouviage. Si vous n em- 
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ployez conne lui que la force , vous 1 irriterez , et il 
emploiera a son tour centre vous et la force et la 
ru ? e ; pour de sarmer cet ennemi , il faut nelui oppo- 
ser que des loix qu il puisse et doive aimer. 



CHAPITRE IV. 

De la puissance, execuirice relativement au pouvoir 

legislatif. 

IL ne suffit pas , monsieur, pour donner a la puis- 
-isLuive la dignite et 1 empire qui lui sont 
nccelTaires , de porter les loix dont je viens d avoir 
1 honncur de vous entretenir. Quand la noblesse Po- 
lonoife etabliroit dans fes dietes & fes dietines la 
forme que je desire, quand elle renonceroit au veto , 
qui lui est si cher , consentiroit a avoir des loix , et 
ne voudroit plus retablir Tordre et la paix par des 
confederations , vous n auriez encore que la moindre 
partie de la reforme que vous meditez. La puissance 
legislative fera des loix ; mais a quoi serviront ces 
loix , si les citoyens peuvent desobeir impunement 5 
Elle est done obligee de creer des magistrats , qu ellc 
charge du soin de vciller a ^observation de ses ordres 
et de punir les delinquans. il est evident qu il faur 
donner a ces magistrats la consideration et la force 
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dont ils out besoin pour s acquitter de 1 emploi dif 
ficile dont ils sont revetus ; et c est ce pouvoir que Ic 
legislateur confere aux magistrals , que nous appe- 
Ions la puissance executrice. Get etablissement cxige 
de la part de la politique les plus grandes lumieres et 
la prudence la plus consommee ; mais par malheur 
les circonstances ne lui permettent presque jamais 
d executer les projets que sa sagesse a medicos. 

Si la puissance executrice est ctablie sur de savantes 

proportions , si elle est partagce et distribute avec 

assez d art entre les magistrats pour qu ils restent 

soumis a la puissance legislative en meme-tems qu ils 

forcent les cicoyens d obeir religieusement aux loix ; 

le gouvernement s affermira de jour en jour , I amour 

de la patrie donnera des mceurs. En connoissart ses 

devoirs , le citoyen craindra d abuser des vices et des 

irregularites qu on n avoit pas d abord pu proscrire : 

sous la protection des loix , il jouira avec confiance 

de sa liberte , et la. republique florissame pourra es- 

perer ei se promettre une longue prosperite. Au con- 

traire , si vous accordez aux magistrats un pouvoir 

assez etendu pour qu ils en puissent abusercontre le 

citoyen , oft trop foible pour se faire respecter , vous 

en verrez naitre , monsieur le comte , les abus les 

plus dangereux. Au lieu de proteger , les ioix oppri- 

meront ; et dans cette defiance ou les magistrats et 

les citoyens seront les uns a Tegard des autres 3 1 etat 
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toujours agite verra publier des - loix auxquelies oa 
n obeira phs ; ou plutot il verra que la puissance le 
gislative , bientot avilie et degradee , seraaujourd hui 
le jouetd un penple insolent , et demain Tesclave de 
quelqufs magist.ats ambitieux. 

Il suflu dc rcflechir un moment sur la nature de 
nos passions , de connoirre leur force , leur energie, 
leurs rus_ s ct leur a Ircsse pour ju^er que je ne predis 
p.is d js malheurschim^riques. Des que les magiscrats 
pourronc c luder la loi , tromper la puissance legisla- 
:r c r_- vk ieux impunement , esperez-vous qu iis 
;onc a lK tentations de 1 avarice et aux charmes 
dc I ambition ? Si ces deux passions , en se glissant 
d.ms Spartc et dans Rome , les one pjrdues , quels 
ne feront-elles pas en Pologne ? Cest la me- 
sure des droits et du pouvoir , que la puissance le 
gislative doit confier aux magistnts ; c est le partage 
. e pouvoir en ditferentes mains , qui forme peat- 
erre le probleme pclicique le plus difficile a resoudre. 
Toute 1 histoire n est qu une preuve de cette \eiite: 
rantot vous verrez des peuples qui ont ere malhea- 
reux , parce qu ils n ont pu se resouire a donner a 
leurs rmgisrrats assez d autorite ; tantot vous en 
verrez d auires qui ont etc seve"remeni punis pour les 
avoir renda trop puissms. Un peuple vous flit il en- 
vier sa prospcrite ? je vous invite , mons i .eu r le 
comte , a remomsr jusqu a li causs qui 1 a produite , 
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vous trouverez s LI re men t des magistrats ^ qui il ctoic 
impossible de dtsobeir aux loix qu ils faisoientcons- 
tamment observer par les simples citoyens. 

Tout legislateur doit partir de ce principe , que la 
puissance executrice a etc 3 est , et sera eternellement 
I ennemie de la puissance legislative. Nos passions , 
et sur-tout 1 avarice et 1 ambition qui sont devenues 
1 ame du monde , 1 ordonnent ainsi 3 parce que nc 
devant jamais etre contentes de ce qu elles possedent , 
elles ne sont occupees que du soin d acquerir ce qu elle 
n ont pas encore , et de satisfaire toutes les autres 
passions qui ont besoin de leur secours. Le plaisir 
que goute le magistral , en jouissant de 1 empire qu il 
exerce sur les citoyens , 1 invite a secouer le joug de la 
puissance legislative ; et il le secouera indubitable- 
ment , si on ne lui donne pas des collegues inte- 
resses par leurs propres passions a s opposer a ses vues 
ambitieuses , ou si le court espace de la magistrature 
ne lui interdit pas de trop vastes esperances : des-lors 
il est aise de juger quelle oppression et quels desor- 
dres doivent regner dans cettc malheureuse r^publi- 
que. Ces principes me paroi^sent certains , et j en vais 
faire 1 application au gouvernement de la Polognc , 
examiner de quel usage ils peuvent etre dans la re- 
forme que meditent les confederes. 
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CHAPITRE V. 

De la puissance executrice considered dans la. personng 

du rot. 

v/N ne peat considerer de quelle maniere ia Po&lt;- 
logne a dispose de la puissance executrice , sans de- 
couvrir la plupart des vices et des errcurs qui ont 
cause la ruine de plusieurs nations. Aux prerogatives 
immenses , monsieur le comte , dont votre roi ou 
votrc premier magistral jouit de terns immemorial , 
on peut juger que vos peres, soit engouement , soit 
faute de lumieres , accordent au premier citoyen qu ils 
clevent sur le trone , des droits incompatibles avec 
la liberte qu ils aimoient. Les Polonois furent bientot 
avertis de leur faute ; mais au lieu de la reparer en 
otant au roi Its droits dont il lui etoit si agreable et 
si facile d abuscr , ils lui laisserent les prerogatives 
qu ils lui avoient imprudemment donnees, et exi- 
gerent encore plus imprudemment qu il fut jasre et 
respectat religieusement leurs privileges et leur dignite. 
L histoire de Pologne n offre qu une longue suite de 
dissensions domestiques que I on terminoit , p.irce 
qu une nation se lasse de la guerre civile , et qui 
recommenc.oient bientot, parce que la paix qu on 
avoir juree n etoit etablie sur aucun fondement solide. 
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Tandis que vos ancetres ne consulcoient que Icur 
colere, leur indignation, Icur vengeance et leur am 
bition , vos rois qui abusoient tous les jours dava.i- 
tage des bienfaits de la nation ., pour la corrompre 
etl asservir., augmemerent insensiblcment leur auto- 
rite. L alarme fut generate , et pour abaisser le roi , 
vous elevates ses ministres. Vous n aviez qu un 
homme qui voulut vous gouverner arbitrairement , 
ct bientot vous en elites plusieurs qui , s etant cnri- 
chis des depouilles de la couronne, commirent ou- 
vertement des injustices et des violences , dont le 
prince n eut pas 1 art de profiter ^pur les perdre et 
s etablir sur leurs ruines : 1 anarchie la plus mons- 
trueuse fut le fruit de ces dissentions. Avec des mceurs 
moins dures et moins sauvages , les Polonois scroient 
devenus aussi esclaves que leurs paysans ; mais des 
malheurs qui auroient accable un peuple civilise ec 
ami de la paix , irriterent et souleverent une nation 
guerriere ; et elle regarda les confederations , c est- 
a-dire, la guerre civile, comme la scrule ressource 
favorable a la liberte. On se lassa cependant de tou- 
jours combattre pour n etre gouveine que par de 
nouvelles fictions ; les rois reprirent done insensi- 
blement leur premiere autorite : pour 1 affermir ils 
voulurent h rendre plus considerable , et leurs bien 
faits repandirent une telle corruption dans les dietes , 
que vous adoptates enfin le veto, dans 1 esperance 
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qu au moins un bon citoyen s opposeroit a la vena- 
lice des nonces j et sauveroit la re publique d une ruinc 
infaillib .e. 

Mais je ne veux pas vous arreter plus long-terns 
sur des reflexions qui sont si desagreablss ; laissons 
le mai , et passons au remede que dernandcnt les 
circonstan:es presences. Tanc que les magistratures 
de Pologne se ont donnees a. vie , il esc evident pour 
touc hoaime q n connoic le coeur humain , que les 
magiscrats les plus s ges et les plus justes s acquicce- 
ront mollemenc de leur devoir , et que les autres 
separeront leurs inteiets de ceux de la republique, et 
travailleronc \ augmenter leurs richesscs , ou a se 
faire une autorite qui leur soit propre. Les confe de- 
res doivenc-ils done proposer a la diece de ne plus 
creer un roi , d-s miniscres ec des senateurs que pour 
un tres-courc espace de terns ? Quand on pourroit 
se flatter que ce projet fuc adopre dans un moment 
d enthousiasme pour le bien public , je reponds qu ; il 
faudroit bien se garder de faire une pareilie reforme : 
il y a un point de perfection auquel il est quelquefois 
insense d aspirer. Dans un pays livre depuis long- 
rems a 1 anarchie, ou les richesses ont trop de valeur, 
et rempli de grands seigneurs , qui one piutoc des 
idees d ambition et de tyrannie que d egalite , seriez- 
vous les maicres de vous servir avec sage?se de h loi 
que vous auiiez portee , dans la vue d animer I e nu- 

ladon 
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Lmon et de recompense! le me rite ; Ces frequentes 
elections , si sages dans une republique qui n est pas 
corrompue , ne seroient propres qu a exciter une 
fermentation qui n est deja que trop constante, trop 
generate et trop vive ; elles multiplieroient les bri- 
gues, les cabales , les partis, les rivalites, les haines, 
et multiplieroient par consequent les malheurs de la 
Pologne. Qui vous repondroit que du sein de cette 
monarchic il ne s e leveroit pas une tyrannic acca- 
blante ? Accoutume s a ne pas compter sur votre re 
publique 3 a traiter de vos int^rcts domestiijues avec 
les puissances etrangercs , et a tout oser parce que 
les grands se sont mis au-dessus des loix , ne pour- 
roit-on pas vous predire que la Pologne seroit ou- 
verte aux armes des etrangers , et qu il vous seroit 
impossible d echapper a la servitude ? 

Dans la situation actuelle des choses , j ose done 
avancer que , bien loin de ne confe rer la royaute ou 
votre premiere magistracure que pour quelques 
annees , il imporre au contraire a la Pologne de 
rendre la couronne he reditaire. Quelque revolrante 
que paroisse d abord ccrtte proposition , je prie 5 
monsieur le comic , les personnes a qui vous com- 
muniquerez cet ecrit , de suspend re leur colere , ec 
d avoir la patience d ecouter et d examiner ensuite 
mes raisons. S ils veulent pour un moment s clever 
au-dessus de leurs prejuges, ne conviendront-ils pas 
Tome VIII- D 
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rtvec moi , qu il rcsuheroit de I heredite da troner uti 
plus grand calme dans la republique ? J J en appelle ^ 
^experience. N est il pas vrai que, sous le regne da 
piince meme le plus propre a se concilier laconfiance 
publique, on commence a eprouverles agitations que 
doic causer 1 eleaion de son successeur ? On forme 
cent projcts chimeriques qu on croit toujours p^.uvoir 
realiscr, et on sacrihe sa patrie, ses devoirs et ses 
vrais irutrcts a ses folles esperances. L interregne snr- 
vienc 3 et il se fall tin ebranlement general dans la 
aiation. Le plus peck gemilhomme se croic un per- 
sonnnge important , parce que Torgueil des grands 
s humilie pour acheter son suffrage dont ils ont 
tesoin. Toutes les loix se taisent , toutes vos pro 
vinces sont devastt cs ; et on diroit qu on cherche ^ 
vous faire eprouver tous les inconveniens de 1 anar- 
chie , pour vous prc parer a obeir avec plus de doci- 
litif au roi que vous allez elire. Mais ou finic par 
yendre la coui-onne , ou recevoir , a la recomrnanda- 
tion de quelque puissance etrangere , un prince quf 
ne vous aimera pas et que vous hai rez. On vcus a 
ac aaes ou intiaiidfs , et il n anra pour vous aucune 
reconnoiss.mce. Il ne songera qu a profiter des vices 
et d .-rdrcs d . nbiique, pour la subjugner 

et se rcndrc plus puissant. Ainsi , par une action 
reciproque 3 l J e !c.:;ion a:r,:ne un mauvais rs^ne , et 
un msuvai, re_ i une e le.tion vi^i^-.-se, 
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il n y a que I heredite qui pubs-e remedier ^ cant 
d abus &gt; t:!e seule peut do-nncr quelque consistence ^ 
votre gouvernement , ch la force aux loix , cc aopr-n- 
dre anx Polonois que pour aimer le bicn public , leur 
liberc^ ne doir point d^generer en licence. La royaate 
hfreditaire produira cet tnvc , pourvu que le roi &gt; 
borne a representer la majes de 1 etat, comme un 
roi de Suede , ou un doge de Venise , receive des 
hommages respectueux , n ait qu unc ombre d auto- 
xite ; pourvu qu il ne puisse plus corrompre scs sujets 
par des graces , et se f.iire des creatures aux de-pens 
de la re"publique ; pourvu qa un senat fort different 
de celui que vous avez actuellement , le guide , le 
conduise et 1 empeche de s egarer ; en un mot , 
pourvu que de pouille d une autoriie dont il abuse 
necessairement , il ne fasse que remplir une place i 
lequelle tout le monde aspire } et qui ne peut etre ni 
vuide , ni remplie sans exciter de grandes tempetes 
dans un pays ou tous les grands seigneurs ne peuvent 
se passer d un roi , le haissent s il est capable de les 
gouverner , le m^prisent et conjurent contre lui , si 
sa foiblesse leur permet d csperer et tenter une revo 
lution. 

Dans les entredtns , monsieur , que j ai eu 1 hcn- 
near d avcir avec vous et avec quelques-uns de vo 
cor/.pp.rnot.s , j ^i appris avec pbisir que plusieurs 
cuoycns disiftjg^s par leurs luir.icrrs et leur 
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pour la patrie et les loix , ne sont pas eloignes de 
rendre la couronne hereditaire. Mais, je vous 1 avoue, 
j ai vu avec autant de surprise que de chagrin y que 
les vccux de ces bons cicoyens sembloient se reunir 
en faveur de 1 electeur de Saxe. Je sais bien que les 
pcrsonnes qui sont a la tece de la con r e derjtio i ne 
sont pas capables d une parei ie erreur ; cependant 
permettcz moi de m arreter ici un moment pour la 
combattre. Je dcmandcrois quelles grandes obliga 
tions les Polonois croienc avoir a la maison de Saxe, 
Onc-ils done oublie qa Auguste II a ete accuse pen 
dant tout son regne d aspirer ail despotisme ? En 
.effet 3 on lui reproche avec raison d avoir marque 
tres pcu de respect pour vos loix et \espacta conventa, 
et moins encore pour vos mceurs, qui avoient con 
serve jusqu akrs uns cercaine aprete convenable a 
des republkains , et a laquelle il a substitue line 
.n^ollesse recherchee , qui ne pouvant s J associer avec 
.une liberte aussi agitee que la votre, vous annon^oit 
Jes pius grands desastres. 

Vous n avcz point donne votre couronne a. Au- 
,jguste III , elle a ete un don de la Russie, et Tafcen- 
dant que cette puissance a pris imperieusement sur 
vous , est 1 ouvrage de ce regne. Un prince a qui 
.vous ctiez suspect , parce que vous ne Taviez pas 
^elu, vous fit l j arri-ont de croire qu il ne pouvoit ecre 
,%-otre ioi qu en sc faisant en Pologne le lieutenant 
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tfe la cour de Petersbourg. Le ministre auquel il avoit 
abandonne toute son autorite , vous a force de courir 
vous memes au-devam du joug que les conrcY. 
veulent secouer aujourd hui ; il vous fit connoitre 
que vous n obtiendriez aucune grace de votre roi que 
par la recomman Nation de la czarine. Auguste ne se 
voyok qu a regret pnrmi vous ; il vous oub .ioir a 
Dresde , ec ne visitoic la Pologne que malgrc lui". 
De la les progres de votre anarchic , et la foiblesse 
qui a rompu les foibles liens de votre gouvernemenr. 
Jene veux pas certainement que vos compatriotes 
conservent leur ressentiment , et punissont dans ies 
fils les fautes des peres ; mais je voudrois q 
apercussent leur errcur , qu ils en pievissent les 
suites } et qu ils ne fussent pas les dupes de leurs 
esperances. Je les prie d examiner avec soin s il n y 
auroit aucune imprudence a choisir pour le premier 
magistral d une republique , un prince deja puissant 
par lui-meme , et qui po^sede des etats ou il regne 
avec un pouvoir absolu , et je dirois presqu arbi- 
traire. Soyez persuade que ce roi , cheque malgrs 
lui de vos pretentions et de vos rormalites , vous haira 
autant qu il aimera ses dociles Saxons. Croyez-vous 
qu il soit aise a un prince d avoir , pour ainsi dire , 
en lui-meme , deux hommes differens ; de savoir* 
erre a la fois magistrat en Pologne et despote en 
Saxe. Si vous ne le jaigez pas capable d- faire de la 
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Saxe une republique, sur quel fondemewt presume*- 

vous qu il aura /ame assez juste , asscz noble , -issez 
grande pour ne vouioir pas changer la rcpublique de 
Pologne en une monarchic absolue ? 

i : iis si on rcndoit vorre couronnc h:: coM:,irc , la 
pol lique vous impose la loi de ne conhci a votreroi 
qu une ombre d autoritc ; je dernande aux Polpnois 
par qncls moyens ils pouiront executer ce projet , 
quand ils auront p^cc au-dessus d eux un clecteur 
d" Saxe. S^ flattent-ilsqu une capitulation nouvelle , 
dresscc nvec Beaucoup plus d habilcte .et de sagesse 
qu autrefois , et que dc5 pna a co.iventa , done 
les causes 1-s plus expresses assignent de la maniere 
la plus claire les bornes de 1 autorire royale , seronc 
tin rempai t assure pour votre liberte ? Toutes les na 
tions sont pleines de ces vieux litres , de ces vieilles 
chartes , que les souverains ne font aucune difficulte 
de signer et de violer. Apres tant d exernples qui 
nous apprennent le cas qu on faic des sermens , quel 
est I homme assez ignorant pour ne pas savoir que 
1 ambition gouverne imperieusement les princes, et 
que la justice et la verue oser.t a peine begaycr quel- 
ques remontran;es, en se prosternant aux pieds d un 
monarque qui paut perdre ses ennemis et clever ses 
partisans a- la plus haute fortune ? 

Je consens que 3 par vos nouvelles loix , vous ayez 
ote a votre roi toutes les prerogatives qui vous one 



endu ses predecesseurs si dangereux , et voos ont 
Force de rccourir au&gt;: confederations et au vsto. Je 
veux qu il ne puisse plus corrompre ses sujets et sc 
faire des coumsans, en donnanc a dcs citoyens cor- 
rompus les charges, les dignitcs et sur-tout les utiles 
starost. es , qui doivent cere la recompense de la 
vertu. Mais ernpecherez-vous que votre nouvcvj roi , 
electeur de Saxe , ne seserve des revenus &lt;jc s^n etcc - 
torat pour vous achcter et vous accoutunier ins. 
blement a de laches complaisances ? Non , monsieur 
le comtc, vos compacriores ne fcronc j.imais au.. 
loi pour empecher que I aig^nt clc Sixe ne pas:C en 
Poiogne. Si vous me perrnettez de vous dire librc- 
ment ma pensee , je soupc,onne que les personnes 
qui favorisent la maison de Saxe n y songent qu a 
cause de ses richesses. Je ne veux pas dire que leurs 
vues soient interessees et criminclles , a Dieu ne plaice. 
Ils sont vraisemblablement les dupes de cette iausse 
politique qui trompe et perd toute 1 Europe ; ils 
croient sans doute qu il est avantageux d attirer chc?. 
soi beaucoup d argcnt etrangcr , et que la Poiogne 
sera heureuse si les richesses des Saxons contribuent 
en partie a ses besoms. 

Pour moi , je suis persuade que pour mL-ricer le 
litre de roi , il n y a point de prince qui ne se sou- 
mecte a touces les condicions qu on voudra lui irr:po- 
serj et il se consolera de lacontrainte ou on le tien- 
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dra 3 par 1 esperance de s en affranchir. Quelque relL- 
gieuxobservateur qu ~il paroisse d abord des pacla con- 
renta , il esc homme, vous serez puni de I avoir expose 
a des tentations qui sont au-dessus des forces de 1 hu- 
manite ; il songera a vous asservir , il en meditera 
Ic projet, et ne s en ecartera point. Nous leconnois- 
sons, me repondra t-on , il a trop de justice et de 
moderation pour consumer tine ambition criminelle ; 
et sa politique esr trop eclairee pour aim-er mieux 
gouverncr des esclaves que dt-s homrnes Hbres. Je 
penseexactemsntcomme vous. Mais, repondez-moi , 
connoissez-vous aussi son fils 3 son petit fils , son 
arriere petit-fils , etc. Dieu vous a-t il appris par une 
revelation , que les princes de la maison de Saxe se- 
ront desormais des modeles de justice et de sagesse? 
on vous flattera , on vous caressera , comme dans 
tous les commencsmens d une domination nouvelle, 
I/histoire ne vous a-t-elle pas appris que quelquefois 
de bons princes out fait de grands maux a leur na 
tion , en lui inspirant une confiance aveugle , ou en 
la distrayam et de ses principes constitutifs et de ses 
vrais interets ? Une distraction generate s empare des 
esprits ; on ebranle d abord les loix , sous pretexte de 
faire un plus grand bien. Les nouveautes dangereuses 
s ac creditent ; on repandra alors de l J argent , et tou c 
est perdu , parce qu un piince qui veut acheter des 
amis trouvera toujours des sujets qui voudront sc 
vendre, 
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II seroit inutile d entrer dans le detail de toutes les 
pratiques qu on pourroit mettre en usage pour vous 
siibjuguer ; car je ne veux pas , a. 1 exemple de Ma- 
chiavel , donner des lemons de tyrannic, et apprendre 
a 1 in justice par quelles fraudes detestables elle peut 
reussir. Mais soyez stirs que la polique est impru- 
dente , si elle exige d un homme des vertus qui sont 
au-dessus des forces de 1 humanite. Soyez convaincus 
qu un roi trop riche par lui-meme trouvera mille 
moyens pour eluder la force des loix. Peu d adresse 
ie sufEra pour vous tromper , parce que vous ne 
demandsrez qu a ecre trompes ; car plusicurs de vos 
compatriotes m ont avoue assez franchement , que 
Fargent n a pas moins de credit en Pologne que dans 
le reste de 1 Europe. Ignorez-vous combien 1 amour 
de la liberte s affoiblit aisement et s eteint meme en- 
tierement , si un prince veut amollir les ames par le 
luxe , la mollesse et les plaisirs ? Quand elles one 
perdu leur rorce , combien n est-il pas aise de les 
glacer par la crainte ? 

On me repondra peut-etre que mes alarmes sont 
vaines , parce qu en appellant 1 electeur de Saxe sur 
le trone de Pologne , on ne manqueroit pas de porter 
une loi par laquelle il seroit regie et ordonne , de la 
maniere la plus forte et la plus solemneUe , qu apres 
le regne de 1 electeur qu on auroit elu 5 les couronnes 
dc Pologne et de Saxe seroient incompatibles. En 
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consequence de cette pragmatique , un des fils dtz 
rof restera en Pologne , et I autre ira regner dins les 
anciens dornaines de ses peres. J y consens ; mais qui 
m osera assurer qu a force d argcnt , de caresses et de 
complaisances , le roi Saxon ne fera pas revoquer 
cetre loi salutaire dans une diete generals ? Les 
passions sont d habi es sophistes , ec leurs sor,hismes 
passeront pour des demonstrations. J en suis sur ; 
on trouvera les meiileares raisons du mondc pour 
prouver qu il n esc rien de pl.:s a^antageux a la 
Pologne que de s annexcr en quelque sorte la Saxe , 
et de pro liter de ses richesses , de son alliance ec d 

5, S SfCC 

ils quani la corrupiion r.e seroit point assez 
generale pour a orogcr vorre loi fondamentale , je ne 
serois pcint sans crainte i car la policique ., en s occu- 
pint de Tavenir , doit preparer des obstacles aux 
caprices meme de la fortune. Il peut cc faire que le 
jeane electeur de Saxe, que vous aurez couronne, 
n ait qa un fils ; et dans ce cas , les polonois ren- 
verront-ils cet heritier en Saxe, ou en le retenant, 
le forceront-ils de renoncer a son electorat en raveur 
d une branch e de sa maison ? Vos compatriotes 3 
monsieur le comte , n auront point la durete neces- 
?aire pour prenire Tun ou 1 autre de ces deux parris. 
Ii est nature , au contraire , qu ils aient encore pour 
le fils la merne indulgence qu ils auroienc deja eue 
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pour le pere. Cep~ndant ces deux rAg - 1 
etre tres-longs : on sc sera acco-.u.;.^ , 
la Polognc et de la Saxe. /.vtc !e . i e.. 1 
deVeropue, ia prerogative royale aura : 
gres j et il ne sera plus terns de s opposer r r c- 

prises. Jc prie, monsieur, vos bons comp.r. 
LSfc Patrention la plus sencuse sur ce one j. 
de dire. J J ?.i beau cliercher , jc v.e trouvs p.ucun m^yen 
pour empecher qu un roi de Polocr.c q-^i jiyjiso:: 
revcnus de 1 elcctorat de S.vxe , nc fut \^* darf, rcjx 
pour la nation, et fut :isscz ^Jncrcux pou 
consrammcm a un pouvoir qui se jciccToic , ; 
aii:si dire , dans ses mains. 

Pour prevenir un pareil malhcur , je voudro: : d- nc 
que la lei quc rncdirenr vos reform ateurs 3 
a vcrre roi d avoir des pc r .scssicns , tt 

qu il icnon^at d avance a totnes les successions qy il 
pourroit arrcndre de s.i famille. D autrcs * ous 

ii-.vitenr encore a faire cc rcgl.^ment ; cr si I on 
s en insrruire, on n a qu a inrerroger un An^loii qui 
connoit les interets de son pays, ll vc. quc 

TAr.gletcrre auroit e pargne beaucoup il^ ^n^ et des 
soir.mes immenses , si son roi nVivo t pas ea 
de Hanovre. Il importe a tout etat dc n uvoir qu un 
iiue ret, ec la Pologne en aura n^cessairemeni de ix, 
des que son roi possedera une province eu debars. 
On vous associera a ses querelles , pi:rce qu cn regai- 
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dera cette politique comme un moyen de vous dis- 
traire de vos affaires dorncsuques er de vous asservir,. 
Les flatteurs de la cour crieront de toutes leurs 
forces qu J il est de votre honneur de dcfendre les 
interets de votre roi , et les Polonois sont sans douce 
trop ge ne reux pour ne pas se laisser tromper par les 
raisonnemens de la flatterie. 

Les revenus que la republique accordera au rof 
doivent etre tres-mc diocres. Que les confederes , 
monsieur le comre , se gardent de faire la faute des 
Anglois , qui ont mis entre les mains du prince des 
richesses capables de les corrompre , et qui , en le 
rendant trop puissant , doivent affoiblir pen a peu 
iroits du parlement. Ce seroit un grand bonheur 
pour vous , si vous pouviez reduire votre roi a vous 
donner des exemples de desinteressement , de mo- 
d^-sde , de temperance et de moderation. Plus la 
civile du prince sera petite , plus la loi qui 1 aura 
regiee s aprrochera de I 1 , perfection. Il seroh encore 
a. propos que les revenus royaux ne fussent point 
.is sur des terres ou des domaines qu on aban- 
donneroit au roi. Le produit de ces terres doit tantot 
augmenter et t:,n:ot diminuer , et certe variation 
deviendra un mal pour la republique. Dans le pre- 
nii.r cas , le roi sera plus riche que la Pologne ne le 
desire : dans le second, il fliudra supplier ace qui 
n que aux revenus ordinal, es , ec la porte est ou- 
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verte a mille abus. Il sera bicn difficile de n avoic 
pas une premiere condescendance ; et des qu on en 
aura eu une , il sera impossible de ne pas en avoir 
cent. Vous verrez que les terres de la couronne plus 
malheureuses que les autres , auront toujours eprouve 
quelqu accident. Je youdrois done que le roi cut un 
revenu fixe et regie , qui lui seroic paye par le tresor 
de la nation. On pouiroit des ce moment aliener les 
domaines royaux , pour les employer a une foule 
d etablissemens qui vous manquent , et sans lesqucb 
votre republique ne sera jamais floiissance. On pour- 
roit partager quelques-unes de ces terres en portions 
modiques , dont on gvadfieroit la noblesse qui auroit 
montre le plus de zele dans le moment d- la re forme, 
et qui des-lors seroit plus interessee a. favoriser les 
loix nouvelles 3 et a concilier les interets des diednes 
avec ceux de la diete generale. 

Vous scntez , monsieur le comte , que je ne puis 
entrer sur ceite matiere dans tous les details qu elle 
demande. Je dois me borner a proposer des vues 
generales , parce que les circonstances ou Ton se 
uouvera dans le moment que les troubles cesseront , 
et qu il faudra etabiir une nouvelle constitution , 
decideront de ce qu on pourra faire de plus ou de 
moins favorable. Dans cette tourmente , il ne faut 
point perdre de vue les grands principes ; mais en 
paroissant les abandonner , il faut s en eloigner le 
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moms qu il sern possi le , et se preparer des tnoycns 

derentjer dans la route dont on a paru s ecarter. 

Lcs Anglois one eu grand tort d abandonner a leur 
roi { administration des finances ; i s ont rente sa 
cupidirc et celle de s.- S rrinisrres, ec ont fait des in ten 
dons infideles. Si tout maniemcnt d argcnr corrompc 
les hommes, ayons da moins la prudence de ne le 
pas confier a ceu^ qui , poar notre intt : ret , doivenc 
avoir les mains les plus pures , qui par leur dignite 
et !cur pouvoir o::t la plus giruile influence dans 
Tetat , et pcuvent sc promcttre 1 impunite. J espsre 
cue les Polonois seront plus sages que les Anglois. 
lls trouveror,t encore d autres avantages dans la me - 
thode que je propose : Tun, de ne pas exposer le roi 
a des reprochfs ; 1 autre , de pouvoir mcttre p us 
aisement les finances de la republique sur un pied 
convenable a ses besoins et a sa dignite. 

Ui:e loi expresse doit deitiidre a la diete g^herale 
de jamiis acqtiittcr les dettcs du rci , sous que! que 
prerexte ou raison que ce puisse etre. Il n- doit pas 
Iji etre ptrniis d acquenr dts fonds et de faire un 
patrimciiic mrriculier a ses successeurs. L argent qu il 
am/a 3 . ou place par un agiotage indigne de 

1 . dans tLs ^anques ccranger-s , ne passera point ^ 
sen successcur , la republique en heritera. Le revenu 
accordv. ;\ la couronne doit e:re subsdtue ou sacre , 
c ebt-d-diic &gt; qu un prince n rr.ontaut sur le trcne 3 
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tie sera pas tenu de payer les dettes cle son prede- 
cesseur. On sent aise mcnt Tespric de ces loix et les 
avantages qu elles se proposent. Lc roi sera contraint, 
malgre sa grande fortune , d avcir de 1 ordre , de 
1 economie } et de n avoir que les desirs modestes 
cTun ciroyen ; s il est avare , il le sera sans danger 
pour la republique ; s il est prodigue, sa prodigalite 
ne sera facheuse que pour lui et ses creanciers ; et 
certainement il ne trouvera point sur son credit des 
sommes dont il ponrroit abuser pour donncr des 
exemples funestes de luxe. Pour debarrasser le prince 
du soin de pourvoir au sort de ses enfans , que la 
republique donne et assure un patrimoine mediocre 
aux males , et une dot aux filles : la famille royalc 
se trouvera ainsi dans la dependance eternclle de la 
ftation. Pour le dire en passant 5 il seroii a propos 
d etabtir djns 1 ordre de la succession une regie 
pareille a ce que nous appellons la lot salique. Des 
femmes ne sont pas faites pour etre les premiers 
magistrats d ujie republique ; et d ailleurs elles ne 
doivent pas porter des droits dans ses families , qui 
pourroient ne pas vous convenir. 

Je n ai indiqu^ juequ a present que la moicie de 
1 ouvtage que les confederes de Bar doivent se pro 
poser. Qive servircic, je vous prie, de ne donner \ 
un rci hcreditnire qu un revenu mediocre, si on lui 
bissoit la prerogative de disposer a sort gre 
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graces, des faveurs et des recompenses de la repu- 
blique , droir dont vos rois meme electifs out abuse 
de la maniere la plus etrange et la plus funeste ? Le 
prince ne manqueroit pas de s en servir pour debau- 
cher les citoyens et les attacher ^ ses inrerets, La 
liberte* a peine etablie ne pourroit done subsister que 
pendant quelques annees. Les Polonois rneriteroient 
done de la perdre , puisque saps defiance pour 1 ave- 
nir, ils auroient eux-memes fourni au roi des chai- 
nes pour les garrotter. Qu ils n imitent pas les An- 
glois, qui se plaignent continuellement des entre- 
prises de la cour ec de la corruption du pailement , 
et qui aiment mieux etre dans des alarmes conti- 
nuelles , que de convenir des vices de leur gouver- 
nement. 

Il vaut mieux suivre I exemple que les Suedois 
vous one donne. Dignites ecclesiastiques , civiles et 
militaires , starosties, biens royaux , tout doit etre 
confere , si vous le voulez } au nom du prince , et 
donne veritablement par la diete generale ou par le 
senat. Quand il vaquera une des places qui donnent 
une jurisdiction ou un commandement en chef, la 
diete presentera au roi trois candidats , parmi lesquels 
il choisira celui qui lui sera le plus agreable. A 1 egard 
des dignites infe rieures , le senat fera egalement la 
presentation de trois candidats. La loi ne manquera 
pas sans dome d inviter le prince I rendre sa prero 
gative 
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plus respectable en recompensant le merite le 
plus distingue. Mais comme il seroit imprudent d es- 
perer que le conseil de la loi fat exactement suivi , 
et qu il pourroit arriver que le prince cut I esprit 
gauche , le coeur deprave" , et qu il ne consultat que 
ces caprices trop familiers aux grands , il seroit k 
propos de statuer que quand un candidat seroit re- 
cornmande pour la troisieme fois par la dicce ou le 
senac , il seroit du bon phisir du roi de le preferer 
3. ses concurrens. 

Outre que par cet arrangement on enleve ^ la 
couronne le moyen le plus efficace d augmenter son 
autorite, en changeant en courtisans des hommes 
qui doivent etre libres , on attachera encore les Polo- 
nois a leur devoir. N ayant desormiis de grace , de 
faveur , d avancement a attendre que de la nation , 1 es- 
p^rance et la reconnoissance les porteront egalement 
k aimer et a defendre les droits et les loix de leur 
patrie. N en doutons pas , apres que le terns aura 
efface les prejuges et dctruit peu a pcu les habitudes 
vicieuses qu une longue anarchic a fait naitre ; les 
senateurs , les ministres , les nonces , les officiers qui 
s acquittent aujourdliui si mollement de leurs fonc- 
tions , deviendrom des hommes nouveaux. Leur 
exactitude developpera une Emulation generale, qui 
ne Lisszia pnrmi vous aucun talent inutile. On sera 
Tome Vlll. E 
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imeresse 1 avoir de la verta , et 1 amour de la patrie 
prendra en fin la place de cet esprit de cour et de 
ikueiie qui deshcmore les grands a Varsovie , ec la 
petite robl.sse dans les provinces. 

Mais , dira-t on } qui voudra d une couronne ainsi 
degradee ? Je reponds qu il fiut porter dans les coeurs 
tous les vices d un esclave , pour dire que la couronne 
e$t degradee par des loix qui ne font que la rappeller 
aux ids. _ aves de son etablissement et du droit 

fonde par la nature entre Irs hommes. Puisque les 
lois ont eu lc bonheur de trouver un roi , pour- 
quoi les Folonoi- qui habitent une terre plus fertile, 
seroi c nt-ils moins heureux ? Je ne crois pas qu on 
fasse serieusement cette objection : mais si par hasard 
un prince refjse la royaute, ainsi temperee et mo 
di hee j j en fclicitjiai la Pologne 5 car c est un grand 
: dc n avoir pas pour roi un homme assez 
iusenss pour n estimer que le despotisme , et croire 
qu il lui est utile de n avoir aucune barri^re centre 
ses passions. ll ivy a point d horame raisonnable , 
quand il s eruc ie et connoit les bornes de la raison 
humaine et la fragilite de ses verms les plus subli 
mes &gt; qui ne trouve la fortune d un roi assez grande, 
quand il est le premier magistral d une nation libre. 

Quoique ce chapitre commence a etre assez long , 
je n ai pas tout die , roonsieui le comce ; et avant 
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que de parler des aucres branches de la puissance 
excellence , permetcez-moi de faire encore quelques 
reflexions sur les reglemens dont je viens d avoir 
1 honneur de vous enrrecenir. 



CHAPITRE VI. 

Reflexions relatives aux loix qu on a proposces au sujet 
de la royautt. . 

J.L me semble que les loix que je propose, relati- 
vement a la royaute , ne peuvent que plaire a la 
narion Polonoise. Pourqaoi sentiroit elle quelque 
repugnance a oter a ^ses princes des prerogatives ec 
des droits dont ils one constamment abuse ? Trouve- 
t-elle si doux de recourir au destructif veto et aux 
redoutables confederations pour les opposer a la puis 
sance avec laquelle le roi corromp toat , et domi- 
Jieroic imperieusement si vous ne vous jeriez dans 
Tanarchie pour echapper au despotisme ? On regarde 
communement en Pologne le roi comme un ennemi 
domestique dont il faut toujours se defier ; pourquoi 
done s J y feroit-on un scrupule ou une diinculte de 
le depouiller pour rendre sa dignite et son nom plus 
cher a ses sujets ? Le grand pere du roi Stanislas 
disoitqull preferoit une liberte agitee 3 a une servi 
tude craHquille ; mais il auroic rnieux aime vivie 

i 
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dans une republique dont les loix auroient uni !a 
liberte et le calme. Je regardcrois comme un crime 
de penser , M. le comte , que les arrangemens quc 
je viens de mertre sous vos ycux fussent rc-jete s par 
les bons citoyens que 1 amour de la patrie a places a 
la tete de la confederation, et qui depuis long-terns 
s exposnt , pour defendre la liberte , a des maux ec 
a des dangers qui lasseroient un courage ec une 
patience qui ne seroient pas heroiques. 

Il est tems que la Pologne ouvre les yeux sur les 
vices de sen gouvernement , et qu elle juge que pour 
n etre plus exposee aux malheurs qu elle eprouve 
aujourd hui , il faut enfin recourir a d autres remedes 
que ceux qu elle a employes jusqu a ce moment. Vos 
palliatifs , le veto et les confederations ont agrandi 
les plaies de I e tat , et ils peuvent enfin les rendre 
incurables. La Pologne recoit aujourd hui une lecon 
qui doit produire son effet , si elle est capable de 
faire un retour sur elle-meme. Si elle attend de plus 
grandes catamite s pour se corrigcr , il est a craindre 
quc le vaisseau si souvent battu par la tempete, de- 
mate , ec qui fait eau de toutes parts , ne soit sub 
merge au premier coup de vent. 

Vous comprez que vous serez toujours en etat de 
vous defendre , et que vous trouverez toujours en 
vous-memcs les sentimens qui ont fait prendre les 
armes u vos peres pour venir au sccours de la re pu- 



blique. Mais 1 amour d; la liberte , Vamour de la 
patrie , la constance, le courage, la patience, tomes 
les vertus ont d. s bornes dans le cocur humain. On 
a. vu les Grecs , on a vu les Kornains se lasser enfin 
d une liberte qui leur coutoit crop de peines et de 
travaux. Ces republicans si hers alloient au-devant 
du joug , et flattoient bassement la main qui les 
opprimoit. Je crois que les Polonois sont bien eloi- 
gnes de cette bassesse ; je suis persuade qu ils meritent 
encore les eloges que vous leur donnez : mais ne 
commencez-vous pas cependant a entrevoir quelque 
alteration dans leurs mocurs ? Sont-ils encore ce qu ils 
^toient sous Jean Sobieski ? Un commencement de 
decadence n annonceroit-il pas une chute encore plus 
grande ? Je le vois , M. le comte, vos compatriotes 
comptent trop sur le pouvoir de 1 equihbre qui gou- 
verne , disent-ils , 1 Europe , et qui ne permettra pas 
qu ou les opprime. Mais j ai pris la liberie de vous 
prouver que cette politique de 1 equilibre n est qu une 
chimere. La Potagne ne doit-elle pas se detromper 
en voyant avec quelle indifference 1 Europe est temoin 
de ses malheurs ? Ne doit-elle pas trembler envoyant 
qu elle ne se soutient aujourd hui que par le secours 
de la Porte , qu on a eu tant de peine a retirer dc 
cette longue paix qui Tavoit engourdie ? Si les Polo- 
no;s ne corrigent pas leurs loix quand ils auront la 
paix , il est evident que la Russie , qui conservera, 

E 5 
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ses memes esperances , ne renoncera pas a ses proj?ts 
ambitieux. Si elle rente encore de les asservir ., qui 
leur repondra que I Europe ne se troovera pas dans 
une situation telle qu aucune puissance ne sera enetat 
de les secourir ? Tant que la Pologne ne pourra etre 
d aucune utilite a ses allies , pourquoi espere t- el!e 
qu ils auront la generosice de se sacrifier & ses inte- 
recs ? Enfin, M. le comte , il en fmt revenir aux 
grands principes ; toute nation qui ne se soutient pas 
par ses propres forces , ne sc soutien dra pas cons- 
tamment par celles 4e ses allies. 

Je me persuade que les grands seigneurs de Po 
logne ayant un plus grand intJret que les autres 
citoyens a jouir de leur libevte , sont aussi plus intr- 
resses a donner au goavernement une stabilite ec 
une force qui protcgem le ir fortune. Leurs terres. 
doivcnt ne pas produire la moitie des fruits qu elles 
produiroient , s ils comptoient aisez sur les loix pour 
y faire des etablissernens utiles ; et elles sont rava- 
gees j des qu une confederation fournit a la noblesse 
indigenre un pretexte pour piller et butiner. Mais si 
la nation dissoute passe sous une domination e tran- 
ge^e, que deviendra cette grandeur qui est si chere ? 
Le vainqueur confondra tout , ou plutot sa main 
s appesantira prir.cipalemem sur les grands , done 
toutes, les pretentions seront si opposees aux siennes. 
Seroit-il possible que Tesperance vague de montez 



DE LA PoLOGNE. 

sur le trone , et dont tout seigneur Polonois , dit-on , 
nourrit son ambition et son oisivete , fut un m 
pour quelques-uns de s opposer a 1 heredite cL- l\ 
couronne et aux modifications qu on doit mettre S 
la prerogative royale ? Un pias r e qui aspire a devenir 
roi , ne sait pas ce qu il desire. Ses egaux , qui li 
voient avec douleur au-dessus d eux , deviennent ?es 
ennemis ; il est condamne en quelque sorte a ne 
regner que sur des conjures. On se console de n etre 
pas roi , pourvu qu un autre Polonois ne le soit ; 
er c est pour s exclure reciproquement , que ies gran Js 
appellent ordinairement un etranger. Us cioient que 
ces elections Ies font respecter en Europe : erreur. 
Une couronne donnee par 1 intrigue ou achecee par 
Targent, ne sertqu a multiplier Its haines et Ies riva- 
lites qui vous divisent , et qui ont excite vos voisins 
a ne vous laisser que Ies vaines apparences d une 
election libre. Ne seroit-il done pas mile aux grands 
de se debarrasser des soins cuiiL-ns que leur donne 
une couronne elective , et des malheurs qu dle 
entraine apres soi ; 

Si Ies grands vouloient conserver Ies prerogatives 
royales , parce qu il leur seroit plus avantageux en 
plus commode d attendre des faveurs et des distinc 
tions du roi que de la nad ni , ils n oseroient 
i avoair. Ce seroit conv.nir qu iU craignent les ve- 
gavdsetle jugcincnt du public, cc qu;ls c cient c 
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leur sera plus aise de meriter des graces du prince 
par leurs assiduires et leurs flatteries , que de s cn 
rendre dignes aupres de leurs comparriotes par des 
talens dLtingues et des services reels. J oserois pren- 
dre la liberte d avertir quelques uns de vos grands , 
qui one plutot I ambition d un courtisan que d uu 
citoyen , de se respecter davantage , et d avoir plus 
de confiance en eux-memes. Ce sont les vices de leur 
gouverncment qui les oppriment. C est i anarchie 
d une republique , qui ne peut avoir aucune regie 
jii former aucune entreprise utile , qui les condamnc 
a se livrer a 1 oisivete dins leurs terres ou i li cour. 
Il ne tuut que des circonstances plus Keureuses pour 
cju ils trouvent en eux des talens qu ils ignorent. 
Qu on s honorc en faisant le bien public , et je vous 
leponds que les grands obtiendront plus aisemem 
la faveur des citoyens , qu ils n obtiennent aujourd hui 
cclle de la cour. D ailleurs, ces grands peuvent-iis 
ignorer les avantages d une haute naissance et d une 
grande fortune ? La consideration dont ils jouissent, 
a la faveur de leur nom , leur donnera toujours un 
grand credit dans les dietines de leur palatinat , dans 
la repu elique entiere et dans la diete legislative. Les 
nations les plus libres n ont-elies pas obei a ce pre- 
juge qui sernbleroit devoir etre reserve aux monar 
chies ? Que ces grands soient done fortement con- 
vaincus que , sans avoir un merite egal a celui d un 



DELAPOLOGNI. 7? 

simple gemilliomme, ils obtiendront par preference 
les principals dignices. 

Pour la noblesse d un ordre inferieur , il me 
semble qu elle trouveroit un avantage essenti .1 dans 
les arrangemens que je propose. Elle doit adopter 
avec plaisir une constitution qui oteroit au roi les 
prerogatives de disposer a son gro de toutes les 
dignites et de toutes les graces , puisque la medio- 
crite de son etat et de sa fortune ne lui permct pas 
d approcher de la cour , ou de se rendre assez recom- 
mandable pour se faire craindre et achetcr. Il ne 
s agira , pour ces gemilshommes inconnus , que dc 
se faire aimer et estimer dans leur palatinat. Au lien 
de ne se servir de leur esprit que pour faire fortune 
par des moyens bas et rampans , une nouvellc car- 
riere s ouvrira pour eux ; ils montreront du zele dans 
les dietines , et ce zele developpera des talens. A peine 
un gentilhomme obscur aura-t-il obtenu a force dc 
merite d etre mis dans la liste des candidats que les 
dietines recommanderont a la dicre , et que la diete 
piesemera au roi pour obtenir des dignites , que 
route la petite noblesse esperera de sortir de sou 
obscume. On voit sans peine quel bien immense il 
doit resulter de cette esperance. Une emulation ge- 
nerale animera toutes les parties de la republique. 
L envie de se rendre utiic et de se distinguer , qu aura 
tout petit geatiihomme , deviendra un aiguillon pour 
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les grands ; ils ne se negligeront plus , ils cherche- 
ront a s instn ire ; et avant que d obtenir une place, 
ils voudront avoir acquis les conno : ssances neces- 
saires pour la remplir. De-la b gloire et le bonheur 
d une nation. Je prie de se rappeller qu une des prin- 
cipalcs causes qui rendirent les vertus et les talens si 
communs dans la republique Romaine , c est la riva- 
lite qui se mit entre les plebeians et les patriciens. 

Un peuple ne doic compte a personne des cliange- 
mens qu il fait dans son gouvernement et ses loix. Le 
droit naturel etablit ce principe ; mais Fambition des 
coursde 1 Europe en a malheureusement etabli un autrc 
qri ne permettra peut-etie pasaux Polonoisde suivre 
les cons -ils d une sage politique. Toutes les puissances 
sont occupeesas obscrver mutuellement j toutes tien- 
nent a leurs prejuges , aucun ne veut se corrriger de 
ses erreurs ; et pour ne rien perdre de sa considera 
tion , on voudroit que ses voisins fussent incorrigi- 
bles. En meditant une reforme , vous ferez naitrc 
des semimens divers , suivant les difterens interets 
qu on prend \ votre republique. Quelques puissances 
craindront de perdre I influence quVlles ont acquise 
dans vos affaires, si elles vo : ent que vous commen- 
ciez a ecablir parmi vous un ordre et une regie qui 
vous feroient respecter. Les autres vous seconderont 
dans 1 esperanre de vous avoir pour allies et de pro- 
fiter de vos forces. Get objet important naerite quel- 
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ques observations particulieres ; et avant que de re- 
prendre ce qu il me reste a dire sur la puissance exe- 
currice , je vousprie , M. le comte , de me permettre 
d examiner dans le chapitre suivant les interets des 
puissances de 1 Europe relativement a la reTorme de 
vos loix. 



CHAPITRE VII. 

Comment la reforme du gouvernement Polonois doit 
etre vue par les cours de I Ear ope. 

I L est juste de commencer par la Russie , done 
vous vous plaignez amerement , qui n a que trop 
d amis et de serviteurs parmi vous ; et que par uwe 
extreme imprudence ou par une suite necessaire de 
vos divisions et de votre foiblesse , vous n avez que 
trop souTent appelee comme mediatrice et garante 
dans vos dirlerends. La conduite de cette puissance 
a votre egard , depuis le regne de Pierre premier , 
vous instruit de ses vues et de ses projets. Ce ne sera 
}amais que malgre elle qu elle renoncera a I ambitioji 
de vous subjuguer ., ou du moins de regatrder votre 
pays comme une de ses provinces , et votre roi 
comme son lieutenant. 

Je vous prie de rernarquer que la Russie s est tor- 
mee dans le terns que tous les ecats de rurope a 
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p"ises par leur luxe, des guerres continuelles et de.&lt;? 
armees trop nombreuses , ne pouvoient plus jouir dc 
L neme consideration. La nouvelle grandeur de 
Picnt- piei , ses forces de mer , la discipline dc 
ses troupes , s^-s succescontre les Suedois, et I ordre 
qu il avoit mis dans ses finances , le placerent nacu- 
rellement dans le nombre des principals puissances , 
ct firent rechercher son alliance. Ce prince , qui au- 
roitdii se bonier sagement a policer 1 interieur de son 
empire et a le peupler , s abandonna a son ambition. 
Ne pouvant s .igrandir qu aux depens de la Porte , 
de la Suede et de la Pologne : il vie qu il etoit separe 
des Turcs par des deserts ; que des conquetes en 
Suede le retiendroient dans le Nord , et qu en s avan- 
^ant au contraire en Pologne , il s approcheroit des 
puissances qui donnent le principal mouvement aux 
affaires de 1 Europe , et dont il vouloit se faire res 
pecter, il ne douta point que 1 empire qu il avoit ac- 
quis dans le Nord ne lui valut la plus haute consi 
deration d ns le Midi. Uneseconderaison 3 monsieur 
le comte , qui le porta a s etendre de votre cote , 
ce fut votre anarchie meme ; il se flatta qu elle favo- 
riseroit ses cntreprises } et qu il auroit meilleur mar- 
che des Polonois que des Suedois et des Turcs. 

S il m est permis de dire librement ma pensee , 
favouerai qu il est surprenant que la Pologne ne soit 
pas deja devenue une province de Russie. Au lieu 
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de cette inconstance , de cette etourderie , de cette 
avidue done tous les peuples de 1 Europe sont les 
dupes depuis plus de deux siecles ; si la cour de 
Pctersbourg cut employe la conduite admirable des 
Remains , qui savoient si bien mettre a profit les 
passions , les vices et les vertus de leurs allies et de 
leurs ennemis , si bien cacher leur ambition , si bien 
pteparer leurs conquetes , et se faire aimer des peu 
ples qu ils vouloient asservir ; je ne vois point com 
ment Its Polonois auroient pu echapper au danger 
qui les menacoit. 

Tout ce qui se passe aujourd hui est une prcuvc 
que cette cour n a point renonce a ses projets d agran- 
dissement. Les confede res doivent done etre surs 
qu elle tentera tout pour s opposer a la reform e qu il 
voudront faire dans leur constitution. Mais si elle 
s epuise dans cette guerre , si elle derange ses finan 
ces , si elle perd ses meilleures troupes , et que la 
Porte lui impose , comme elle a deja fait a Pierre 
premier, sur les bords du Pruth , la loi de ne plus 
se meler de vos affaires domestiques ; que vous im- 
porre sa mauvaise volonte a votre egard ? N osant 
plus agir a force ouverte, ni inonder vos palatines 
de ses troupes , ce ne sera que par des imrigues et 
des cabales qu elle traversera vcs proi;.rs. Esperez 
done, il vous sera encore permis de fai e de grandes 
chos e s. On diroic que la polidque Russe n a rieu 
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cnlcule , n a rien prevu , et ne cherche qu a etonner 
par la hirdiesse et la singularite de ses emreprises , 
sans se soucier quelle en sera la fin. ll me scmble 
qu on ne peut s empecher de mal augurer de ses af 
faires ; et a moins de quelques hasards extraordinai 
re? sur lesquels il n est jamais permis de compeer , 
elledoit succomber avant que d atreindre le but qu elle 
se propose parcette guerre. Ses finances seront plutot 
epuisees que celles du grand-seigneur. Il estvrai que 
les Turcs , apres une paix de trente ans qui paroit les 
avoir enerves 5 n ont plus ces soldats que Montecu- 
culli esdmoit. Les janissaires one perdu leur ancien 
courage ; et sous les gencraux inexperimentes qui les 
commandent , cecte campagne ec la suivante seronc 
peut-etre encore malheureuses j mais s il reste quel- 
que sentiment d honneur et dc gloire dans 1 empire 
Ottoman, ses disgraces meme ne doivent-elles pas 
1 irriter et 1 eclairer ? Ces soldats , qui ne savent au- 
jourd hui que fuir , s aguerriront , les fautes qu on 
a faites serviront de legon ; et tandis que la Porte re- 
prendra son ancien esprit , la Russie ne pourraenhn 
lui opposerque de nouvelles recrues. Ajoure? a cela, 
que les troupes de la confederation repandues dans 
toute la Polopne et la Lithuanie, ou elles font la pe 
tite guerre ; empechent la Russie de reunir ses forces 
et de les porter toures centre les Turcs. 

Si mes conjectures ne sont pas vaines , la cour de 
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Pctersbourg ne verra point dJtninoer ses succes &gt; sans 
etre negligee de scs allies. Us la serviront mal dans 
le declin de ses affaires , parce qae c est une poli- 
tique tres-ancienrje dans le monde , et assez genera- 
lement recue en Europe, de n etre attache a ses amis 
qu autarK qu ils sont heurettx , de les mal servir quand 
kur fortune est douteuse , et meme de les trahir 
dans 1 adversite. Mais ne nous en tenons pas a ces 
maximes generales. Jevousprie, mon:ieur lecomte, 
feites attention que 1 Angleterre , plus divisee que 
jamais par les factions qui partagent le parlement , 
et occupee de ses colonies , pretes a secouer le joug 
de leur mctropole, ne sera point en etatde servir les 
vues de la Russie. Certainement elle n cnverra pas 
dans la Mediterranee une armee navale pour secon 
der les efforts inutilesde 1 escadre Russe. Les Anglois 
prevoient qu ils auront besoin de leurs forces en 
Amerique , et ils connoissent d ailleurs trop bien leurs 
internes pour souffrir qu on sacrifie le riche commerce 
qu ils font dans les echelles du Levant a celui du 
Nord. Il n est pas meme vraisemblable que la cour 
de Londres puisse servir la Russie par des negocia- 
tions. Si son credit a la Porte n est pas perdu , il 
doit etre du moins fort ebranle , depuis que le gou- 
vernement a permis a des Anglois de s embarquer 
sur 1 escadre de Russie , soit comme officiers , soit 
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comme simples matelots. Je ne sais point quel est 
1 etat des negociations auprcs du divan , j ignore quel 
en est 1 esprit; mais j oserois avancer qu iKest plus 
aise a la France de porter le grand-seigneur a conti- 
nuer la guerre pour reparer ses disgraces et retablir 
sa reputation , qu a 1 Angleterre de 1 engager a fairc 
une paix honteuse. 

Quoique le Danemarck , autre allie de la Russie , 
affecte beaucoup de zele en sa raveur , rcmarquez 
avec soin que ce zele est inftuctueux , et soyez sur 
que la cour de Coppcnhague fait des vceux secrets 
pour la liberte 1 des Polonois. Outre 1 interet general 
ec commun de voir humilier une puissance qui arTecte 
sans art et sans retenue lempire du Nord , elle n a 
point oublie les longues querelles que les duches de 
Holstein et de Sleswick out fait naitre. Elle conserve 
ses haines ou du moins ses defiances , et le traitc 
qu elle a fait avec la cour de P^tersbourg ne la rassure 
pas entierement. Elle doit craindre qu en montane 
sur le trone, le grand-due ne ratifie pas les conven 
tions stipulees par sa mere , si le bon etat de ses 
affaires ne lui permet pas d oublier les pretendons 
de sa maison et de negliger un etablissement consi 
derable dans 1 empire. Pour peu que le Danemarck 
soit instruit du credit mediocre qu ont aujourd hui lej 
traites les plus solemnels , il doit desirej avec ai deur 

qua 
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que la r&lt;f forme de votre gouvernement , dont il n a 
rien a craindre , vous metre en etat d arreter les pro.- 
gres de la Russie , et d intimider son ambkion. 

La preuve que le roi de Prusse n est pas sincere- 
mem l J ami de la czarine , c est qu il se contente dc 
parler de son attachement sans agir : il pourroic avec 
ses forces et la supe riorite dc son genie , decider la 
question , et il ne le fait pas ; il me semble qu on 
peut tirer de la une foule de consequences. 11 esc 
done evident qu il est aussi peu attache aux intc rets 
de la Russie qu a ceux de la Pologne. Ce prince se 
souvient des maux quc les Russes lui ont faits dans 
la derniere guerre ; il n a pas oublie que le premier 
acte de souverainete de la czarine regnante a ete de 
se declarer son ennemie , en rompant brusquement 
Talliance etroite que son mari avoit faite avec lui. Un 
prince ambitieux , qui jouissoit de la gloire de 
n avoir pas succombe sous I erTortde I Europe conju- 
ree , touchoit enfin au moment de se venger et de 
faire la loi a ses ennemis , et on le prive de cette 
satisfaction. La poluiquc peut bien prescrire ^ ce 
prince de feindre des sendmens qu il n J a pas ; mais 
surement elle n effacera point dans son cceur le sou 
venir du tort qu on lui a fait ; soyez persuade que 
les passions conservent toujours leur empire. 

Si les Russes sont enhn battus , si les Turcs re- 
prennent leur ancien courage , je suis sur , monsieur 
Tomt VIII. F 



3i DU GOUVERN. ET DES LoiX 

le comte , que le roi de Prusse verra cette revolution 
avec piaisir, et ne se brouillera point avec la Porte, 
dont il aura tot ou tard besoin centre la cour de 
Vienne, et m^me centre la Russie. Je crois encore 
que ce prince ne souffriroit pas patirmment que voas 
vous rendissiez redoutables ^ vos voisins. Quelqulia- 
bile qu il sou & la guerre , quelqu adresse qu il ait ^ 
demeicr les ressorts d&lt;r cette intrigue cachee qui gou- 
verne et agite TEurope , je serois assez porte a penser 
qu il ne s opposera point a la reforme de votre gou- 
vernement , si vous paroissez vous contenter de re- 
couvrer votre independance. Il n a rien fait jusqu a 
present qui fasse soupc.onner qu il pense que les 
principcs d un bon gouvernement soient le fonde- 
ment de la prosperite durable des etats. Il est accou- 
tume a ne compter que sur les talens &gt; il ne voit rien 
au-dela qui soit ncxessaire a ses succes et a sa gloire , 
et il ne verra dans vos nouvelles loix que la fin 
de vos troubles et le commencement d une trah- 
quillite civile et domesdque. 

Si les Turcs , toujours malheureux , etoient obliges 
de demander la paix , j avoue que je ne vois point 
comment la Pologne pourroit se defendre centre la 
Russie , et ne pas consentir aux conditions humi- 
liantes qu elle imposeroit. Je ne devine point d ou 
vous pourrez attendre quelque secours. Puisqu on 
vous neglige aujourd hui , parce qu on craim de faire 
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3es efforts inuciles pour vous empecher de succom- 
her j quand vous aurez succombe" , vous tendra-t-ori 
!a main pour vous relever ? M?is j ecarte &gt; monsieuir 
k comte , ces tastes idees , et comme j ai eu Ihonneur 
dc vous le dire , il y a route appnrence que la cour 
de Petcrsbourg sera obligee la premiere de poser les 
armes. Dans cecas, bien loin de s opposer 3. la re- 
forme de vos loix , ne doutez pas que la Porte ne 
favorise puissamment les confedcrcs , ne fifc-ce que 
pour humilier davantage ses ennemis , et Clever une 
espexe de trophee a ses viccoires. 

De toutes les puissances voisines de la Pologne, 
la plus difficile a manier , c est sans dome la cour dc 
Vienne. Sa politique en general est plus lente , plus 
rerlechie et plus constante que celle des autres cours j 
et selon les apparences , elle doit cet avantage au 
gouvernement feodal de 1 empire , qui lui donne de 
grands titres et peu de pouvoir. Avec des vnssau* 
qui ont de grands droits , quelquefois des forces 
considerables etsouventdes allies tres-puissans , on 
est oblige de cafcher ses vues , de seMuire , de s in- 
sinuer avec adresse , et de preparer avec art 1 autorit^ 
^ laquelle on aspire. Quelquefois la politique Aura- 
chienne s endort, c est-a-dire , qu elle semble oublief 
ses principes ; mais etle ne les abandonne pas , ct ne 
fait rien qui y soit contraire. 

Tout le monde salt que Charles-Quint avoit , si 

F * 



^4 Dir GOUVERN. ET MS Loix 

je puis parler ainsi , une ambition vague , qui sans 
objet fixe et determine d agrandissement , se portoic 
a la fois a routes les entreprises done il esperoit tirer 
quelqu utilite. Il paroit que ce prince, a forme le ca- 
ractere de Tambicion de sa maison. Ses premiers suc- 
cesseurs 1 Imiterent ; mais Inexperience ayant en fin 
appris a ces princes qu il vaut mieux hnir une affaire quc 
d en entamer dix , ils ont mis plus d ordre dans leur 
politique ; et en s occupant entierement de leurs in- 
terets presens , ils songent a ceux qu ils peuvent avoir 
un jour , et se gardent de rien faire qui puisse y etre 
concraire. 

Si la maison d Autriche, monsieur le comte , n a 
pas profite des desordres de votre anarchic pour vous 
subjuguer, ou du moins pour avoir chez vous le 
credit dont la Russie y jouit , vous ne le devez qu aux 
affaires importances dont elle a etc occupee depuis 
deux siecles dans 1; midi de 1 Europe. Mais je ne 
voudrois pas repondre qu elle ne regardat pas vos 
divisions et tous les vices de votre gouvernement 
com me autant de moyens et de titres pour vous 

-* 

soumettre un jour a sa domination. Si ma conjec 
ture est fondee , ne doutez point que la cour de 
Vienne ne fur tres-fache e de vous voir sortir de 
votre anarchie , et ne crut cette entreprise contraire 
a ses interets et a ses espe/ances. 

Je ne sais a quoi 1 on doit attribuer I indifference 
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avec laquelle elle est temoin de la guerre des Turcs 
et de la Russie. Est-ce une suite de ses liaisons avetf 
la France qui vous favorise ? La maison d Autrichs 
voit-elle avec jalousie 1 ascendant que la Russie a pris 
dans vos affaires ? ou pour conserver une alliance 
necessaire contre la Porte , ne veut-elle pas servir 
1 ambition d une puissance qui ne pourroit , en vous 
subjuguant , s approcher de la Hongrie et de I empire 
sans devenir son ennemie ? Apres avoir ouvert au 
conseil de la confederation un asile a Eperies, pour- 
quoi votre ministre a Vienne ne pcut-il entamer 
aucune negociation ? ll n est pas surprenanc que 
n ayant aucune connoissance des personnes qui gou- 
vernent les cours , et ne lisant pas meme les gazettes , 
je sois embarrasse : mais vos confederes ne doivent 
pas 1 etre , et ce seroit a eux a resoudre tous ces pro- 
blemes. Quoi qu il en soit, je crois que vous devez 
tout tenter pour tenir d abord 1 imperatrice - reine 
dans cette espece de neutralite qu elle montre , ec 
ensuite pour la rendre favorable a vos projets dc 
reforme. 

Ce dernier point me paroit si important , que jc 
ne balancerois point , a la place des Polonois , d offrir 
la couronne au due de Saxe-Teschen ; et ce choijc 
vous concilieroit tous les partisans de la maison de 
Saxe. Si cette proposition etoit recue avec froideur ,. 
on pounoit clever sur le crone le futur mari de l ar 

F 3 



6 Du GOUVBR.N. ET DES Loix 

chiduchesse qui est a marier. J irois meme , per- 
mettez-moi , monsieur le comte , de dire tout ce que 
je pense , j irois jusqu a prendre un archiduc pour 
roi. Vous me repondrez sans dome que le due de 
Saxe-Teschen n aura vraisemblablement point d eii- 
fans , et qu aimi vous vous trouverez encore exposes 
aux ineon veniens d un nouvel kterregne et d une 
nouvelle election. Vous remarqueiez que cette pers 
pective ouverre ^ 1 amHtion ntretiendra parmi vous 
Tesprit de cab;ile , d imrigue et de parti , qu on ne 
peut trop se hater de detruire , que le gouverneme -,t 
tnujours cbranle ne prendra aucune con&gt;isrance , et 
ejn on perdra 1 occasion \A plus favorable d faire une 
rcforme. Mais passons au choix d un archiduc. Vous 
me direz que vos compatriotes sont accoutumes a 
craindre la maison d Autriche. Je connois les senti- 
mens qui accompagnent une pareille crainte, et en 
consequence les Polonois seronr d autant moins dis 
poses a couronner un archiduc , qu ils ne douteroient 
point qu il ne parvi nt bientot., avec le secours de sa 
nuison , a s emparer d un pouvoir arbitraire. 

Je reponds qu il seroit aise , en plac,aut le due de 
Saxe-Teschen sur le trone , de nornmer eventuelle- 
ynent son successeur , dans le cas ou il n auroit point 
d enfant male. Cette double election previendroit 
si je ne me trompe , les inconveniens que vous crai- 
n.cz, , et ce seroit meme un moyen de vous attacher- 
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Cjuelque maison done Ics secours pourroieni vous etre 
hecessaires. Il esc vrai que 1 idee d un archiduc , roi 
de Pologne , oflfre d abord quelque chose d effrayant 
^ des hommes assez jaloux de leur liberte pour aimer 
le veto et les confederations ; aussi n est-ce qu ^ la 
derniere extremite qu on pent recourir a un. pareil 
expedient , et dans le cas ou ce seroir le seul moyen 
pour gagner la cour de Vienne et I attacher ^ vos 
interets. Cependant il ne fliut pas se faire des terreupg 
paniques. Dans une aflfaire de cette importance, c est 
la r.iisoti s et non pa; l*s preiugcs , qu il faut consulter. 
Il me semble que si j ctvois 1 honneur , monsieur le 
comte, d J ecre votre compatriots, je placerois fort 
volontiers un archiduc sur le trone , pourvu que ce 
fiit aux conditions que j ai etablies dans un chapitre 
precedent. 

Sans doute qu on formeroit a Vienne de grandes 
csperances sur la fortune d? 1 archidiK. On se fl.ure- 
roit qu il augmenteroit d abord son autorite par une 
po .itique lenre et consunte , et qu il se scrviroit 
cnsuite de son pouvoir pour travailler a 1 agrandisse- 
ment de sa maison , qui 1 auroit favorise et servi dans 
ses entrepiises. Mais tout cela ne doit paroitre qu un 
beau reve qui peut amuser la ville de Vienne , mais 
incapable d erfirayer la Pologne. En attendant tout ce 
pouvoir a venir , je gagerois que Tirnperatnce-reine, 
dont toute 1 Europe admire les vercus , aura plutot la 
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politique d une mere qni veut etablir solidement ses 
enfans , que celle d une princesse ambitieuse que le 
despotisrae seul peut satisfaire. Elle conseillera a son 
fils de ne pas trahir ses sermens , et de se rendre 
agreable a la nation qui 1 aura adopte. Si elle craint 
que son fils encore jeune ne soit porte a confondre , 
comme la plupart des princes , 1 autorite et la g oire, 
elle 1 invitcra elle-meme a se moderer et a ne faire 
naitre aucune defiance. Elle lui apprendra que la voie 
la plu,s sure de preparer les progres de sa puissance, 
c est de paroitre satisfait de celle qu on lui confie. 
Pour mieux inscruire son ftls et 1 accoutumer a son 
etat , elle se garden avec soin de blesser les opinions 
des Polonois, 

Cependant cetce princesse , dont on se defie au 
jourd hui , ne regnera pas eternellement , et la Po- 
logne doit sentir qull n y aura plus la meme intelli 
gence entre votre roi et la cour de Vienne. Un hrere 
n a pci. it les sentimens d une mere ; et selon les 
appirences , 1 empereur sera moins occupe de la 
fortune de son frere que de la sienne j et s J il n esi 
pas ambitieux pour lui, je ne crois pas qu il le dsvint 
en faveur de votre roi. En verite, monsieur le comte &gt; 
peut-on s alarmer sericusement en voyant I agran- 
dissement et \ elevation des differemes branches d une 
maison , quand on connoit un peu les passions hu- 
maines et 1 empire avec lequel elles gouvernent les 
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cours ? Les successeurs de Charles- Quint et de Fer 
dinand eurent-ils entr eux cette union qui auroic fait 
trembler 1 empire et 1 Europe entiere ? Je pourrois 
vous citer une foule d exemples pour vous prouver 
que des princes d une mcme maisen ont souvent des 
interets tres-dirferens. Mais permettez-moi seulement 
de vous dcmander si quelque chose pouvoit ctre plus 
ridicule que toutes ces declamations pueriles , par 
lesquelles on tentoit d alarmer 1 Europe au commen 
cement de ce siecle , quand il s agissoit de la succes 
sion d Espagne. Que devint cette masse du pouvoir 
qui devoit tout ecraser ? A peine Louis XIV avoit-il 
ferme les yeux, que les Francois et les Espagnols 
prirent les armes et se firent la guerre. 

Un archiduc que vous eleveriez sur le trone renon- 
ceroit a tout ce qu il pent attendre des successions de 
sa maison , et par-B il s attacheroit plus ctroitcment 
a vous. Si la cour de Vienne n emploie que les voies 
de i insinuation pour accroitre 1 autorite de son archi 
duc votre roi , vous pouvez vous suffire a vous- 
memes. En effet, le patriotisme que vorre nouveau 
gouvernement aura fait nail re , est un rempait im 
penetrable contre Fintrigue et la corruption. Si elle 
veut metire en usage la force , ce qui n est pas vrai- 
semblable , vous trouverez des allies tout faits dans 
les ennemis naturels de la maison d Autriche. Vous 
aurez la Porte , vous aurez les princes de Tempire , 



$9 Dt/ GOUVERN. ET D1S LolX 

vous aurez peut-etre la Russie. Cette bourrasqtie 
me 1 me pourroit vous devenir utile , et vous attacher 
plus for cement a vos nouvelles loix. Le terns fera 
en fin ce que la polkique seule auroit du faire , et leg 
branches Autrichiennes qui regneront & Varsovie et 
V ienne , se regarderont comme des maisons etran- 
ge.es. 

De to-. res les autres puissances de 1 Europe , il n y 
a que la Suede et la France qui puissent s inte resser 
siiicerement aux progres de vos affaires et a la re- 
forme de votre gouverncment. La premiere craint 
la Russie et la hait ; cette crainte et cette haine que 
vous pai tagez avec la Suede , doivent servir de fon- 
dement a votre liaison. La Livonie a ere autrefois 
une pomme de discorde entre les Suedois et vous ; 
mais ces anciens differends ne subsistent plus et sont 
ouhhes , et vous n avez aujourd hui que des raisons 
dc vous aimer. La Suede vcrra avec pbisir que vous 
adoptez les p. incipes de son gouvernement , et ce 
sera pour el!e une raison de vous aimer , de vous 
servir tt de vous aider autam qu elle pourra 5 et sans 
S"*ecarter de la politique pacifique dont elle a besoin 
pour consolider son excellente constuut on , se de- 
fiire des piejuges, des er;eurs , et , qu il me soit 
ptrmis de le dirf , des vices que les Suedois ciennent 
des regnes de Chades XI et de Char es XII , et qui 
nuisenc a !a surete de leur nouveau gouvernement. 
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Bien loin d etre jalouse des forces que vous acquerrez 
en sortant de votrc anarchic , la Suede les regardera 
comme son propre bien ; et ellc esperera de s en servir 
utilemenc comre la Russie , si cette puissance nc 
renonce pas a Tambition dont elle inquiete ses voi- 
sins. Comptez de votre cote sur les secours et les 
diversions de la Suede, ; mais elle ne se piquera 
point, car sa situation ne lui permet pas enco.e 
cette policique sublime ; elle ne se piquera point de 
la gloire d obliger des ingrats et une republique en 
desordre , qui n est pas en etat d avoir une volonte, 
de prendre une resolution certaine et de se defendre 
elle-meme : elle attendra pour vous servir que votre 
alliance puisse lui e*tre avantageuse. DCS aujourd hui 
ses loix peuvenr vous etre de la plus grande utilite. 
Les Suedois ont &lt;fte aussi malheurtux que les Polo- 
nois avant la celebre revolution de Gustave-Vasa ; 
et ce qu ils ont fait depuis , pent vous instruire de ce 
que vous devez faire. 

La France est Talliee naturelle de la Pologne , er 
comme la Suede , elle ne peut que gagner a voir 
augmeiiter vos forces et votre puissance, ii seroit 
inutile , monsieur le comce, de rapporter ici les rai- 
sons qai 1 ont empechee de se declarer ouvertement 
en votre faveur ; il suffit de voir sur la carte par 
quelles vastes provinces la Pologne et la France sonc 
scparees , pour juger que nous ne pouvions point 
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vous aider par nos armes ; mais nous avons engage^ 
le grand-seigneur a prendre votre defense , et c esc 
vous avoir rendu le service le plus important. Si la 
France entend ses interets , et sans doute elle les en- 
tend , elle secondera les desirs que vous avez de 
changer vos loix et de donner une nouvelle forme a 
votre gouvernement. Plus vouslui ferez connoitre vos 
intentions a cet egard , le zele et les esperances des 
confederes , plus vous augmenterez I ardeur que nous 
avons de vous etre utiles. Si vous devez cacher vos 
projets et vos esperances a la cour de Vienne , vous 
ne pouvez au contraire les montrer avec trop de con- 
fiance au ministere de Versailles. Il lui importe que 
la Pologne , dont la prosperite ne peut jamais lui 
donner aucune inquietude , sorte de son anarchic et 
devienne une puissance sur laquelle on soit en droit 
de compter. Il lui importe d avoir dans le Nord un 
allie qui puisse faire des diversions utiles , et qui 
par sa position soit en etat d attaquer les puissances 
qui tenteront de nous nuire. 

Vous devez ne rien craindre , et meme ne rien 
esperer des autres puissances. L Anglecerre , ainsi que 
j ai deja eu 1 honneur de vous le dire , s est fait des 
affaires trop serieuses avec ses colonies pour vouloir 
se melerdes votres. Le beau terns des Provinces-Unies 
est passe a force de s etre meiee des querellcs des 
rois , d avoir etc les dupes de la politique , de 1 equi- 
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libre , et fait dans 1 Europe un role trop considera 
ble ; et elles sont tombees dans un etat d epuisement 
et de foiblesse dont personne ne se doutoit , et que 
1 avant-derniere guerre a fait connoitre a tout le 
monde. La Hollande a pris enfin par necessite les 
principes de conduite qu elle auroit du adopter par 
sagesse apres la paix de Westphalie. Elle ne s occupe 
aujourd hui quc de son commerce ; apres 1 avoir fait 
fleurir en menac.ant de ses armes ceux qui auroient 
voulu le troubler , elle veut le conserver prudemment 
par des complaisances. Pour naviguer librement dans 
la mer Baltique , elle observera la plus exacte neu- 
rralite au sujet des affaires du Nord. Que leur ira- 
porte que vos loix soient sages ou non ? Ce qui les 
touche uniquement ou preferablement a tout , c^est 
le bled que les Polonois vendent ^ Dantzick , et 
qu elle achete pour nourrir une partie de ses habi- 
tans ou le revendre dans toute TEurope. 

UEspagne , le Portugal et les princes d ltalie ne 
vous seront , je crois , d aucun secours. La plupart 
de ces puissances paroissent ne point porter leurs 
regards j usque dans le Nord. Occupe es de leurr, in- 
terets presens 5 elles ne veulentpas s inquieter a pre- 
voir et a prevenir les evenemens que la fortune peut 
amener , et qui , selon les apparences , rrinflueront 
jamais beaucoup dans leurs affaires. Le pape qui 
exercesur vous une vraiemagistrature parson nonce , 
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devroit ne pas oublier combien il seroit avantageuX 
pour lui que votre republique devint ce qu elle de 
vroit etre. Mais je me suis deja trop ecarte de mon 
ofejet , et il est terns , monsieur le comte , de revenir 
la rcformc de votre gouvernement , et de vous 
entretenir de la puissance executrice. 



CHAPITRE VIII. 

De la puissance executrice , relativement au senat et 
aux ministres ou grands-officicrs de la couronne. 

JtjN traitant jusqu a present de la puissance execu 
trice , je n ai parle que du roi , et n ai songe qu a 
reparer la fiute que vos peres avoient faite de lui 
confier [ execution des loix et toute { administration 
des affaires d^ la republique : vos malheurs ont etc 
line suite necessaire de cette imprudence. Mais apres 
avoir repris une autotite dont vous n auriez jamais 
du vous desaisir , ne croyez pas qu il ne vous reste 
plu| rien a faire. Vous avez vu les raisons qui m ont 
determine a croire qu il vous importe d avoir un roi 
hereditaire ; et avant que de vous exposer mes idees 
sur la maniexe dont vous devez former le senat qui 
doit le conseiller 5 1 instruire et le guider , permettez- 
moi d ajouter que pour etablir solidement voire tran- 
quillitd, vous devez declarer , de la maniere la plus 
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forte ct la plus solennelle , que la ptrsonne du roi 
est inviolable et sacree. 

S il est permis de lui demander compte de sa con- 
duite , de la juger et de la punir , n est-il pas certain 
que vous conserverez dans votre nouveau gouvcrne- 
ment la plupait des vices de 1 ancien ? Ne nous 
flattens pas : Ics passions et les prejuges avec lesquels 
on est familiarise par une longue habitude , ne dis- 
paroissent point en un instant; et ils nous gouvcr- 
nent encore a nocre insu , quand nous croyons de 
bonne foi en etre debarrasses. Dans un pays tel que 
le votre , ou des qitoyens jouiro ent d une fortune 
presqu e gale a celle du prince , et avantque la vanite 
des grands s? fut accoutumee a Theredite , soyez per 
suade qu il subsistera un reste de fei mentation qui 
empechera de jouir tranquillement du bonheur pu 
blic. On verra avec jalousie la superiorite du prince , 
on 1 enviera; et la jalousie et 1 envie , en reveillant la 
haine et 1 ambition , s opposeront a la tranquillity de 
la republique. On voudra que le roi reponde des eve- 
nernens de la fortune , des injustices ou des negli 
gences de ses officiers ; on ne lui pardonnera me me 
pas des distractions ou des fautes inseparables de la 
foiblesse humaine ; on lui fera des crimes de tout , 
dans 1 esperance de retablir Tancien desordre et de 
s emparer de la couronne. La Pologne seroit clone 
encore agitee par des intrigues , des cabales e: des 
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factions continuelJes. Avant que 1 usage de vos con 
federations fih oublie , on y auroit encore recours 5 
et des que la guerre civile seroit une fois allumee , 
qui pourroit repondre du sort de vos nouvelles loix 
et de votre republique ! Au contraire , ne doit-on 
pas craindre queles vices etles prejugesanciens ne se 
moncrent avec d autant plus d emportement qu on 
aura tcnte de les gener par les loix ? 

De ce qu il vous importe que la personne du roi 
soit inviolable , j en ai conclu qu il falloit diminuer 
nutant qu il est possible ses devoirs , ses fonctions et 
sa prerogative. Car , il me semble, monsieur le comte , 
qu il faut renoncer aux notions les plus simples du 
sens commun , pour permettre qu un homme qu on 
ne peut ni ne doit juger ni condamner , et qui ayroit 
par consequent des passions plus imperieuses et plus 
impatientes que les notres , soit charge de 1 adminis- 
tration publique; c J est-a-dire , put commettre les at- 
, tentats les plus funestes a la societe. C e.st en conse 
quence de ces reflexions que je vous ai propose de 
bonier , autant qu il vous sera possible , les devoirs 
du roi. Il est juste qu il ne puisse lien par lui-meme , 
puisqu on ne lui demandera compte de rien. 

C est done dans les mains du senat , dont le roi 
ne sera que le president , qu on doit deposer route 
la puissance executrice. Mais pour quece corps rem- 
plisse fidelement ses fonctions , sans etre jamais tente 

d abuser 
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dfabuser de son pouvoir, ilfaut necessairement eta- 
blir vmnouvel Ordre de choses , qui en forcant les 
Polonois a prendre de nouvelles idees 5 deroute , si 
je puis parler ainsi , leurs passions et leurs habitudes. 
11 esc indispensable , poar que la nacion donne sa 
confiance au senat , qu elle choisisse elle-mcme les 
personnes qui le composenc. Si ce corps etoit charge 
du soin de se recruter et de choisir ses mernbres &gt; 
qui ne voit pas qu il auroit bientoc des interns sif- 
pares de ceux de la nation ? Les s&iateurs , d abori 
unis pour corrompre h noblesse ct la fogonner an 
joug, se diviseroient des qu ils auroient reussi dans 
leur fatale entreprise ; et la tyrannic du senat ne tar- 
deroit pas a degenerer en une oligarchic seditieuse. 
Les Polonois auroient done leurs triumvirs qui par- 
tagToient entr eux coute la puissance publique , jus- 
qu a ce qu un Cesar ou un Octave se rendit en fin le 
jna itre de tour. Il me seroit aise de developper la 
marche et les progres d une pareille revolurion ; il 
suffiroit de faire connoicre la nature de nos passions , 
qui s irrirant et par Tesperance de reu sir , er par les 
obstacles qui les contrarient , nous poussent souvent 
au-dela du teriie que nous nous proposions. 

Je crois qu il est facile de demontrer qu une r^pu- 

bliqne ne peut tre sagement administree , qu autanc 

que la puissance legislative nomme elle-meme les 

ministres qu elle charge de i esecution des loix 3 ec 

Toms VllL Q 
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conserve le droit de leur faire rendrecompce de leur 
conduke et de les juger. Je vous prie de vous rap- 
peler combien vos peres , en abandonnant au roi le 
privilege de nommer aux places qui con fe rent la di- 
gnice de senateur , ont accumule de maux sur lears 
tctes. Vous voyez combien les Anglois se trouvent 
mal de ne pas choisir eux-memes les conseillers et 
les ministres du prince. S il est foible ou peu eclaire , 
il ne sera entoure , malgre ses bonnes intentions , 
que par des imrigans qui le tromperont. S il a des lu- 
rniercs , on le gouvernera par ses passions sans qu il 
s cn appercoive. S il est dur , ambitieux et injuste, 
il n aura dans son conseil que des complices de son 
injustice et de son ambition. C est ainsi qu avec les ap- 
parences d un peuple libre , les Anglois commencent i 
etre les esclaves de la cour,qui peut-etre enfin ne se don- 
nc: a plus la peine d acheter les suffrages du parlement. 
Les sennceurs ne doivent avoir aucune part a la 
puissance legislative. Vous sentez que s il leur est 
permis de seconfondre dans la diete avecles nonces, 
Texpcrience qu ils doivent avoir dans les affaires, et 
Tautorice dont ils doivent rester revetus apres la sepa 
ration de l J assemb!ee legislative , les rendroient aise - 
ment les maitres de la pluralite des suffrages ; ainsi 
vous n auriez bientot que des loix favorables a ram- 
bition du se nat , et contraires a lalibertede la nation. 
Si je borne ce corps a etre le ministre et 1 organe des 
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ioix , je lui abandonne route La puissance executrice, 
Rien ne dok gener le senat , ni suspendre 1 execution 
de ses decrets. Son autoiite s etendra cgalement sur 
toutes Ics branches de I administration , soit au- de 
dans, sole au-dehors ; il convoquera les dietes en les 
dietines excraordinaires , quand des besoins ou des 
dangers imprevus 1 exigeront ; et les universaux qu il 
expediera a cetts fin contiendront les motits de cettfi 
resolution et les objets sur lesqucls on d, ; liberera , 
afin que les palatinats soicnt a portee de donner des 
instructions a leurs nonces , et de foire connoitre le 
Voeu general des citoyens. Les ordres ou decrets du 
senat seront executes comme des Ioix ; saufauxper- 
sonnes qui seroient lesees de protester respeccueuse- 
ment ., et de porter leurs plaimes a la diete gcueralo 
pour demander une reparation lesitime. Pendant 
long- terns vos Ioix , qui n auront pas proscrit tous 
lesabus ettout prevu , paroicronr ne vous pas suffire : 
car les confeder^s auront sans doute la prudence de 
ne pas accabler ou revolter la republique , en voulanc 
pourvoir a la fois a tous ses besoins. Quand la loi pa~ 
roitra se taire , ou que le sens en sera equivoque , le 
senat aura le droit de faire des reglemens provisoi- 
res , qui n auront force de loi que jusqu a la prochainu 
diete qui les rejettera ou les adoptera a sen gre. Il 
est de la plus grande importance pour une republi 
que qui se forme et pour la votre sur-tout , qui esc 
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accoutume e depuis si long -terns a Tanarchie , qu au- 
cune indecision ne suspende le cours et le jwgement 
des affaires. Si les reglemens provisoires sont sages , 
la puissance legislative profitera des lumieres du senat 
pour mieux connoitre les besoins de la nation. Si elle 
les annulle ou les modifie , les loix nouvelles qu on 
publiera instruiront les senateurs et aideront a fixer 
leur politique. 

ll faut tacher d etablir , pour 1 examen et 1 expedi- 
tion des affaires , des formes dont il ne soit jamais 
permis de s ecarter ; car les hommes, avec des pas 
sions si vives et une raison souvent si foible et si 
obscure , ont besoin d une methode pour chercher 
ct trouver la verite. Si la diete est assez sage pour 
s imposer a e le-meme des loix etdes formes propres 
2k prevenir toute er -eur , il lui sera aise de donner 
au senat une constitution et des reglemens qui le 
mettront dans la necessite d emdier , de connoitre 
et d aimer ses devoirs. On etablira des conseils selon 
les differens besoins de la repnblique., et ils feront 
au senat le rapport de toutes les - ffaires dont il doit 
decider. Le chancelier recueillera les voix ; et en cas 
de partage 5 celle du roi sera comptee pour deux , 
et departagera le se^iat , dont l^activit^ ne doit jamais 
etre suspendue. Le resultat des deliberations sera 
porte sur les registres , et souscrit par les senateurs 

i auront etc de l avis dominant. Le grefEer ou 
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Secretaire du senat aura soin d inscrire de sa main ., 
au has de I acte , le nom de tous les senateurs presens 
a la deliberation , et qui n om pas ete de 1 avis qui a 
prevalu. Ces registres seront communiques a la diete 
quand elle les demandera 5 et les nonces pourronc 
s instruire de 1 assiduite des senateurs , et du degre 
d estime quela nation doit aux talens, aux lumieres 
et a. la probite de chacun d eux. Quand les actes du 
senat seront expedies ec rendus publics, ils ne seront 
signes que du roi et du rninistre au departemem 
duquel ils sont relaufs. Si ces actes avoient passe 
centre l J avis du roi et du rninistre , ni Tun ni 1 autre 
ne se fera cependant un scrupule de cette signature, 
qui n est pas une marque d approbation , mais qui 
declare seulement que 1 acte est authentique. 

Jamais la politique ne conseillera de conferer une 
autorite a vie ; elle craindroit de corrompre ceux 
qu elle veut employer a faire le bien. En efFet , quel 
moyen lui resteroit-il pour empecher que le citoyen 
qu elle aura revetu d une autorite perpetuelle , n ou- 
blie pas qu il ne doit etre qu un simple citoyen 
charge de la censure de ses semblables , et de la de 
fense des loix &gt; Tantot il abusera de son credit pour 
se rendre plus puissant , et tantot il ne s en servira 
qu avec une mollesse qui n est guere moins funeste 
pour la societe. Plus la Pologne a ere exposee jusqu a 
present a ces abus , plus elle doit prendre de ptecau&gt; 

G 3 
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tions pour les deraciner. Songez , monsieur le comte* 
que vos miniscres on vos quatre grands officiers sont 
parvenus , par une longue suite d usurpaticns , a dis-. 
poser arbhrairemem des affaires de leux departement. 
Qu en devoit-il resulter ? Le senat n a conserve aucun 
droit , parce qu il n avoit aucun pouvoir ; et les sena- 
teurs j contens d un titre et d une consideration qui 
forcoient les arbities ou les tyrans de la republique 
4 \ les menager , se crurent au-dessus des loix , et 
negligerent la patrie et lears devoirs. A peine dans 
les assemblies les plus nombreuses, apres les convo- 
carions les plus solennelles , et dans les circonstances 
les plus critiques et les plus import antes, compte-t on 
a Varsovie cmquante ou soixame senateurs. Si j osois 
le dire, cette indjiference des plus grands person- 
nages de la republique me persuaderoit que I amour 
de la patrie n est qu un sentiment bien fcible en 
Pologne , et qu il n a pas forme tomes ces confede 
rations qui se sont vantees de s armer pour defcndre 
la liber ce. 

11 est fkheux que la dignite de senateur soit atta- 
chee a de certaines places ou a de certaines charges 
qui sont donnees a vie , et qu il soit absolument im 
possible de fair.e a cet e^ard le moindre changement. 
J espere que des eveques , des palatins ft des cas 
tellans,, nommes desormaispar ia nation, s acquitte- 
ronc de leurs fonaions ayec plus d exactitude , de 
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fidelite et de zele que leurs predecesseurs , qui n onc 
du trop souvent leur elevation qu a des intrigues , 
des bassesses et des flatteries. Mais a vous parler 
franchement , monsieur le comte , je ne compterois 
guere sur ces apparences , si Ton negligeoit de mettre 
dans le gouvernement un ressort capable de porter 
desormuis les scnateurs au bien , et de leur donner 
un nouvel interet et un nouveau caractere. ll est 
d autant plus necessaire de rompre les habitudes de 
paresse , d indifference et d inertie , contractccs sous 
le gouvernement actuel , qu j il n est pas possible de 
vous de barrasser de votre malJieureux senat , et d y 
inrroduire de nouveaux eveques , de nouveaux pala- 
tins et de nouveaux castellans. Je vous parle , mon 
sieur le comte , avec une franchise qui seroit bien 
ridicule , si vous et les autres chers de la confedera 
tion , vous n^e tiez pas capables d entendre les verices 
les plus facheuses quand elles sont utiles a votre 
patrie. Il faut done que les loix qui etabliront une 
nouvelle constitution, tendent a. developper des ver- 
tus et des talens qui meritent au senateur la coniiance 
et I estime du public. Qui produira cecte heureuse 
revolution ? L arnour de la patrie , de ses devoirs et 
de la gloire. 

Les re forrnateurs ne produiront aucun bien , s ils 
se contentent de louer magnifiquemenc ces vcrtus 3 
et d J en ordonner imperjeuscmeui la pratique. La. 

G 4 
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legislation demande plus d art ; et comme !e labou- 
reur prepare avec soin ses champs , et commence 
par detruire tout ce qui pourroit etouffer sa semence, 
de meme le legisiateur , pour faire naitre les vertus 
qu ii desire , travaille d abord a ecarter les obstacles 
qui s y opposent. Amant que j ai pu me mettre au 
fait de votre administration , il me semble que tout 
le mal vient de vos quatre ministres , le grand- chan- 
celier , le grand-general, le grand -marechal et le 
grand-tresorier ; et ce que je dirai de ces officiers de 
la couronne, conviendra egalement ^ ceux du duche 
de Lithuania. La puissance dtspotique donr ils se 
sont tous empares dans les differentes parties de leurs 
departemens , a detruit le pouvoir des di^res et le 
pouvoir du senat ; et j ose vous predire que si vous 
laissez subsister ce despotisme , vous ne ferez qu une 
reforme inutile. 

Il ne suffit point , je crois , qe les grandes di- 
gnites dont je viens de parler soient conferees desor- 
inais par la diete generale , pour qu on puisse esperer 
de voir dans I administration un changement favo 
rable. Les abus qu elles ont accredites dq&gt;uis long- 
terns , se sont enfin convertis en autant de droits ; et 
ces droits sont plus proprcs a corrompre vos grands- 
officters , que routes vos loix a les contrnindre de ne 
faire que le bien. La force de 1 habitude les entrai- 
rrcra , et il leur sera encore trop aise d etre injustes 
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pour qu ils ne continuent pas a 1 etre. lls ont une 
cour qui Is corrompn , et leur persuadera que c est 
vous qui etes injustes en voulant moderer ou regler 
leur autonte , et qu ils se de"graderoient s ils n etoient 
plus les maitres de la fortune de leurs amis et de 
leurs ennemis. lls combattront vos loix nouvelles 
avec d autant plus de succes , que les esprits sont 
accoutumes a leurs pretentions. On croira que leurs 
plaintes et leurs demandes sont legitimes , et il n en 
faudra pas davantage pour renverser Tedifice que 
vous aurez elevc sur de mauvais fondemens. 

Dans cette occasion 5 monsieur le comte , il ne 
s agit pas d user de menagement. Au lieu de vos 
quatre ministres perpetuels , et dont je defie toute la 
politiqne humaine de rien faire jamais de bon , ni 
nieme de supportable , voici ce que j imaginerois. Je 
voudrois d abord que la loi fondamentale , apres 
avoir expose avec autant de force que de verite les 
abus monstrueux qui resultent de vos ministres sk 
vie , prouvat , de la maniere la plus evidente , qu il 
est impossible de faire aucun bien sans changer entie- 
rement cette forme d administration. En consequence 
elle ordonnera que les charges de ministres , au lieu 
d etre conferees a vie , ne seront plus donnees que 
pour quatre ans , et ne pourront ecre confiees qu i 
des senateurs. 

Ces quatre ministres , au lieu de gouverner seuls 
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les affaires de leur departement , presideront uo 
conseil compose de six senateurs , et dans lequel tout 
se decidera a la pluralite des voix. Ce conseil exami- 
nera routes les, affaires qui y sent relatives , et en fera 
le rapport au senat assemble 5 qui decidera definiti- 
vement. Les quatre conseils des quatre ministres 
s assembleront separement deux fois par semaine , a 
des jours et des heures marques , avec la faculte de 
s assembler plus souvent , quand 1 importaiice ou la 
multiplicite des affaires 1 exigera. Le meme senateur 
ne pourra jamais etre en meme terns conseiller dans 
deux conseils differens. Je voudrois qu a chaque diete 
gcnerale , qui continuera a se tenir tous les deux ans, 
les trois plus anciens conseillers de chaque conseil 
vissent finir leur magistrature , et que les nonces 
nommassent leurs trois successeurs. Tous les quatre 
ans les ministres abandonneront leur place , et je 
souhaiterois que la diete ne put choisir leurs succes 
seurs que parmi les senateurs quiauroient ete honores 
d une place de conseiller dans un conseil. Les mi- 
nitres et les conseillers ne pourront rentrer dans un 
conseil qu apres une inteistice de deux ans. La loi 
doit defendie , de la maniere la plus forte et la plus 
expresse, de continuer ces magistrals dans leurs fonc- 
tions. On doit etre persuade que si cette regie souf- 
froit quelqu exception en faveur du m rice, et dans 
quclques conjonccures difnciles } les ambitieux et les 
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intrigans en profiteroient bientot pour s emparer 
d une autorite perpetuelle. 

Vous voyez , monsieur le comte , que je remonte 
jusqu a la racine du pouvoir arbitraire pour h cou- 
per ; mais je ne veux pas prevenir vos reflexions, et 
je continue. Je demanderois qu un minisrrej en sor- 
tant de charge , rentrat dans la classe des simples 
senateurs ; car si on lui reserve le droit d entrer 
comme conseiller honoraire dans le conseil qu il aura 
preside , il povirra faire des cabales pour y conserver 
une autorite qui generoit les deliberations , et substi- 
tueroit bientot I esprit de parti a 1 amour de la p^trie. 
Peur-ecre meme que pendant le terns de son mSnis- 
tere ou de sa presidence , il noneroit des intrigues 
pour avoir un successeur qui n eut qu un vain nom , 
et se faire ainsi une magistrature perpetuelle. Je crains 
prodigieusement Tintrigue : on ne sauroit prendre 
trop de precautions contre ses ruses destructives de 
tout bien, parce que rien n est plus aise, meme pour 
an &lt;ot 5 que d etre un habile intrigant. Je voudrois 
encore que 1 on put etre ministre doux , trois , quatre , 
et meme cinq fois ; il est important pour le bien 
public , qu e rcmt parvenu a la dignite la plus emi- 
nente de I etat 5 on ait encore quelque chose a desirer. 
Il est des ames que le repos farigue ; offrez leur un 
aliment toujours nouveau ; attachez-les a la repu- 
blique par une espc rance raisoilnable , afin qu elles 
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n enfantem pas des projets pernicieux. Qu on desire 
d avoir plusieurs fois la meme dignite , et des-lors 
il se formcra de grands rnagistrars. En exerc.ant une 
premiere magistrature , on songera a mertter une 
seconde fois les suffrages de la nation ; et 1 activite 
inquire des esprits qui pourroient nuire a la re pu- 
blique , tournera tome a son profit en deVeloppant 
les tatens. La loi sera tres sage , qui accord ra des 
distinctions assez considerables aux ministres et aux 
conseillers de leurs conseils , pour que les senateurs 
souhaitent fortement de parvenir a ces honneurs , et 
commencent a travailler de toures leurs forces a s en 
rendre dignes. Il me semble que des qu un grand 
nom ou de grandes richesses ne tiendront plus lieu 
de tout , la Pologne doit prendre une face nouvelle. 
Le m^rite ne sera plus condamne a languir dans 1 obs- 
curite. Une sorce de paresse qu J on reproche aux Po- 
lono is disparoitra. Les esprits s eclaireront ; et la re- 
publique , en voyanr a sa tete tous les hommes dis- 
tingues qu elle ne connoit pas aujourd hui , se fera 
en fin des principes certains et fixes , relativemenc a 
chaque parrie de Tadminiscration. 

J assigne un terme tres- court aux magistrates 
pour menager Timpacience des ambitieux qui les de- 
sirent , et empecher que leurs cabales et leurs intri 
gues ne troublent 1 etat. D ailleurs , les magi trats ne 
doivent avoir le terns ni de s accoutumer a 1 autorite 
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dont ils sont revctus , ni de former des projets am- 
bitieux , soic au-dedans , soic au-dehors , ni de se 
lasser de leurs foncnons. Il est difficile aux personnes 
qui se sentent une certaine fierte , ou qui ont des 
talens superieurs , d exercer un grand pouvoir sans 
desirer de le conserver ; le bien de la republique exige 
done que vous ne leui-laissiez aucun moyen de re"us~ 
sir ; ec des lors leur ambition se soumettra aux regies , 
et se nourrira des esperances que vous aurez fait 
mitre. 

Observez , je vous prie, qu J il est difficile de sa- 
crifier route sa vie au bien public, ll n y a que de 
grandes ames, et elles sont rares aujonrd hui , rneme 
dans les nations les plus libres , qui soient capables 
de cet efforts ; mais on peut , sans etre un heros , 
lui denner quatre ans de sa vie , et pendant ce tems 
si borne, ne se point relacher deses devoirs. Permet- 
tez-moidele repeter , cet ordre ne seroit pas plutot 
ctabli , que la paresse et 1 ignorance disparoitroient. 
Les talens se hateroient de paroitre , et les vertus se 
mulriplieroient,parcequ J onscra sans cesse aigu;llonne 
par une ambition honnte et generejse. Dans quel- 
que degre d elevation qu on se t:oave, il resrera tou- 
jours un honneur plus eleve auquel on aspirera. Les 
simples senateurs souhaiteront d obcenir une place de 
conseiiler dans les conseils. Ces conseillers s applique- 
ront a se rendre dignes du nwiistere. Les ministres 
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s acquitteront de leurs devoirs , de maniere ^ meritet 
d etre encore elevcs aux memes honneurs. Je vois 
par- rout les fruits heureux de 1 emulation. ll faudra 
ne cessdrerraent que les ministrcs prennent 1 esprit de 
la nacion , au lieu de luidonner le leur . Ainsi le meme 
esprit et le meme caractere se perpetueront. Je vois 
n litre le respect pour les loix , et le gouvernement 
acquerra en peu d annees la confiance des citoyens. 

Je me le rappelle , Monsieur , quand j ai eu l J hon- 
ncur de vousexposer quelques-unes de ces ideesdans 
nos entrctiens 5 vous m avez dit que vous aviez parmi 
vous des gentilshommes distingues par leurs illustra 
tions et leur fortune , qui , a la favcur de votre anar 
chic , s e tant empares de toute 1 autorite dans leur 
paladnat et leur die tine , disposent des places de non 
ces , et s opposeront a tout projet de reforme , si on 
ne lesgagne par quelque distinction qui etende leurs 
csperances et leurs vues. Il vous a paru qu en ouvrant 
aux nonces 1 entree des conseils dont je viens de par- 
ler , les rcformateurs seroient surs des suflfrages de 
toute cette noblesse. Le seul inconvenient que fy voie, 
c est que , pour lui plaire , vous ne vous exposiez a 
choquer les prejuge s et 1 orgueil des se nateurs , qui 
meparoissent beaucoup plus acraindre.Cen est qu J un 
dome que je vous propose ; et il n appartient qu aux 
personnes qui sont a la tete des affaires de peser les 
avantages etles d&lt;savantages de cetetablissemenr. 
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Si vos nonces , comme les deputes au parlemcnc 
d Angleterre , jouissoient d une prerogative qui dut 
durer pendant plusieurs ann^es ou dietes consecuti- 
ves , il ne faudroit en aucune fac.on soufFrir qu ils 
cntrassent dans les conseils des ministres en qualite* 
de conseillers. En effl t ; il seroit tres-dangereux quc 
des personnes qui one part a la puissance legislative 
*ussent encore une influence principale dans les ope 
rations de la puissance executrice. Ce seroit confbn- 
dre deux autorites qu il importe de tcnir scparces. Les 
divisions de vos conseils vous rameneroientpeut-etre 
a cette anarchic que vous voulez detruire , et done 
les idees ne s effaceront pas aisement ; elles repan. 
droient du moins dans vos deliberations une lenteur 
ct une incertitude qui vous seroient funestes. Tan tor 
le senat se serviroit des nonces agreges a son ordre 
pour dieter ou gener les operations de la diete. Tantot 
les nonces voudroient dominer imperieusement dan? 
les deliberations du senat , parce qu ils se sentiroienr 
appuyes de toutes les forces et de tout le credit de 
leur ordre. Ainsi ., au lieu ci avoir une republique 
vraiment libre et fonde e sur des principes certains , 
vous n auriez qu un gouvernement vague , qui tour- 
-tour pencheroit vers la democratic ou vers 1 aristo- 

cratie ; et la Pologne n auroit jamais un caractere 

d j 
ecide. 

Puisqn a chaque tenue de la diete eenerale, vos 
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dietines sont une nouvelle election de nonces , un 
usage qui seroit tres-pernicieux en Angleterre ne vous 
exposeroit , selon les apparences , a aucun danger. 
Mais on peut demander si les nonces qui auront ece 
agreges au senat doivent y etre incorpores pour tou- 
jours; ou s il importe, quand le terns de leur ma- 
gistrature sera expire , qu ils renirent dans 1 ordre 
done ils sont sortis. Je me declarerois pour le dernier, 
parti. Le senat compose de tous les eveques , de tous 
les palatins et de tous les castellans , n est deja que 
trop nombreux. En y agregeant encore les gentils- 
hommes a qui leur merite auroit ouvert 1 entree des 
conseils , il arriveroit que les personnes les plus dis- 
tinguees par leurs talens et leur reputation , passe- 
roient de la classe de la puissance legislative dans celle 
de la puissance executrice. La premiere , qui est !a 
plus importance , se trouveroit privee des citoyens 
les plus capables de 1 e clairer et de la guider , et 
s affoibliroit de jour en jour. L J autre 3 au comraire, 
dont il faut continuellement se dciier, augmenteroit 
wop son credit et sa consideration pour o oeir mo- 
destement aux loix , et se contenter du droit de les 
faire observer par les citoyens. 

Chaque conseil doit avoir ses registres particu- 
liers , ou seront ponees toutes ses deliberations , et 
rien n est plus utile pour perpetuer dans la republique 
le meme esprit , les memes principes et les memes 

maximes. 
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nmimes. On recourra a cette esp&re d oracle dans 
&lt;des circohstances difficiles , ou quand il s agira de 
deliberer sur des affaires a peu prcs pareilles Ces 
conseils differens se reuniront regulierement tous les 
dix jours pour conferer ensemble , ou plus souvenc 
si les affaires 1 exigent , ou que le roi le demande. 
Cest ce conseil compose des quatre departemens , 
qui doit tre Tame de la puissance executrice , et 
qnon appellera proprement le senat. Aucun conseil 
ou comite particulier n aura droir de faire un regle- 
msnt ni donner un ordre , sans 1 avoir porte au senat 
pour y etre examin^ , et tout y sera decide a la plu- 
ralite des voix. Cette methode est necessaire pour 
faire respecter davantage la puissance executrice , et 
cntretenir entre toutes ses parties 1 harmonie ct 
1 unite } sans lesquelles vous serez expose a des contra 
dictions deshonorantes, etqui detruiront la confiance 
des citeyens. Le roi presidera a toutes les assemblies 
du senat , et tous les senatcurs qui se trouveront a 
Varsovie y seront appelles 3 ou plutot auront droit 
d y prendre place. Deux mois avant Touvercure des 
dietines , les conseils commenceront a dresser les 
memoires qu ils presenteront a la diere generale. On 
y rendra compte de la situation presente de la re pu- 
blique , des succes qu aviront eu les etablissemens 
nouveaux , des abus qui se seront glisses dans quelque 
partie de 1 administration , et des moyens qu oa 
Tom? VIII. H 
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croira propres a perfectionner quelque branche du 
gouvernement. Ces differens memoires n etant que 
Touvrage particulier de chaque conseil , et ne conce- 
nant quc des instructions soumises aux lumieres et a 
rautorite de la diete , il seroit inutile qu ils fusscnt 
communiques au senat. La puissance legislative les 
examinera avec moins de prevention et de partia- 
lite ; et si elle les rejette sans en faire usage , elle ne 
choquera pas la vanite ou la delicatesse du corps 
entier de la magistrature. Le roi et les conseils cou- 
voqueront tous les senareurs avant 1 ouverture de la 
diete ; et s ils n ont pas des excuses legitimes d ab- 
sence } ils seront obliges de se trouver au senat pen 
dant tout le terns que les nonces seront assembles. 
A 1 egard des convocations extraordinaires du senat, 
elles dependront de la nature des affaires de la repu- 
blique , de meme que la convocation des dietes 
extraordinaires. 

Les senateurs eveques rendront un assez grand 
service a la patrie , si au lieu d intriguer et de ne 
se meler que du temporel , ils aiment a resider dans 
leurs dioceses ,et s appliquent principalementa y faire 
respecter la religion et detruire les superstitions gros- 
sieres qui la deshonorenr. On dit qu a cet ^gard vous 
avez besoin d une grande reforme } mais il seroit 
dangercux de la tenter , si les ecclesiastiques n en 
sentent pas eux-memes la necessite". Et comment con- 
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ihoitront-ils cette necessite , tant que&gt; plonges dans 
tine ignorance profonde de leurs devoirs , ils trouve- 
ront si commode et si doux d etre riches et puissans 
aux depens des vices des la fques ? Quand les Polo- 
nois conservoient encore les moeurs des Sarmates , 
les palatins ec les castellans avoient une dignite ucile 
a la republique , aujourdliui ce n est plus qu an titre 
d ostentarion ; et ils sont encore moins instruits des 
affaires de leur palatinat et de leur castellanie , que 
les eveques de celles de leur diocese. Il y a lieu d es- 
perer qu etant nomme s par la nation , ils prendronc 
un nouveau caractere, sur-tout si on a soin de leur 
attribuer, sous le nom de droit et de prerogative 
des fonctions qui soient utiles a la repubHque : mais 
ce changement heureux ne s operera que sous les 
successeurs des palatins et des castellans actuels. 

Ne seroit- il pas propos de regler 1 age auquel on 
pourroit etre recommande au roi pour un palatinaE 
ct une castellanie ? Vos grands seigneurs , monsieur 
le comte 5 sont , dit-on , moins jaloux de leur liberte 
que de leur despotisme. Si par malheur ceux qui 
composent aujourd hui le senat, pleirts des prejuges 
bizarres de votre gouvernement actuel , pensoienE 
que leur dignite est degradee par les conseils dont je 
viens de parler^ par quels moyens pourriez-vous les 
engager a consentir a cet etablissement ? Voudront-ils 
nc se regarder dans leurs provinces et leurs district* 

H a 
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que comme les ministres et les organes de la puis 
sance executrice dont ils sont membres ? Les y con- 
traindre par la force , ce seroit rendre toute reforms 
impraticable. Espifrer d y reussir par les voies douces 
de la persuasion , ce seroit faire trop d honneur a la 
raison , qui aime mieux obeir nonchalamment aux 
passions que les gouverner. Les reflexions que j e 
prends la liberre de vous presenter sont desolantes ; 
mais il faut les faire , et se dire en meme tems que la 
sagesse , le courage et la patience viennent a bout dc 
tout, er peuvent produire des miracles. 

La loi doit se garder de rien ordonner aux pala- 
tins et aux castellans ; elle doit les invicer simplement 
a faire observer les loix dans retendue de leur ressort, 
ct a instruire le se"nat de tout ce qui s y passe. Qu on 
flatte la vanite des palatins en leur attribuant unc 
inspection ge ne rale sur les officiers du palatinat, pour 
empecher qu ils ne s ecartent des regies de la justice. 
Accordez-leur une autorite considerable dans les 
dietines ; elle servira a y erablir une police plus 
exacte , et a lier plus etroitement les provinces , la 
diete generale et le senat. A mesure que le gouver- 
nement se perfectionnera , on pourra regler avec plus 
^ exactitude le pouvoir des palatins , et Tetendre ou 
le restreindre selon les besoins de la republique. Les 
castellans veillent sur la partie militaire , ils com^ 
Riandent ^ la guerre la noblesse de 1+ir district ; ec 
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dans cette partie si prodigieusement negligee par les 
Polonois , combien ne peuvent - ils pas rendre de 
services a I e tat ? Quel bonhcur j si 1 on pouvoit par- 
venir a e tablir une discipline sage et capable de metrre 
a profit ce courage national done vos confederations 
sont la preuve ! Il faut done , si je ne me trompe , 
accorder aux castellans tout le pouvoir dont ils on-t 
besoin pour faire des soldats ; mais menager en 
rnemc terns 1 orgueil ct 1 indocilite d une noblesse 
queles reformateurs n orTenseroient pas impunemeiu. 
Il ne m appartient pas de dire avec quelle prudence 
il faut manier et arranger ces differentes autorites ; 
j ignore cent details de vos mceurs , de vos prejuges 
et de vos coutumes , qui me seroient necessaires pour 
nc pas me tromper ; d ailleurs il faudra consulter les 
circonstances dans lesquelles la revolution se fera : 
peut-ltre permettront- elles de se livrer a des espe- 
rances qui aujourd hui paroitroient chime riques. 

J ai eu Thonneur , monsieur le comte } de vous expo- 
ser plusieurs des raisons qui m ont engage a deman- 
der retablissement des conseils ministeriels ; mais il 
s en faut bien que j aie tout dit ; permettez-moi encore 
quelques reflexions. Je prie vos collegues d observer 
que si tout le senat en corps traite les affaires sans 
avoir des conseiis cu des comites qui les preparem et 
qui aient un inte iet particulier a chercher et a montrer 
la verite , rien ne sera approfondi. L ancien espric 

H 
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qui a perdu la republiqne , subsistera tout entier. Les. 
se nateurs sans emulation et sans lumieres, coiitinuanc 
a servir 1 etat avec la me me negligence qu on leur 
reproche aujourdliui , le sacrifieront a leurs interets 
particuliers. La Pologne n aura aucun principe cer 
tain , ec des resolutions prises au hasard , ou relari- 
vement & des conjonctures. mobiles et a des eVene- 
nemens passagers , ne feront pas respecter le senat.. 
Des que la puissance executrice sera meprisee , n es- 
perez point que la puissance legislative ne tom oe pas 
clle-meme dans le plus grand mepris. Les conseik 
que je propose , er dont Tautorite se balancera , em- 
pecheront que quelqucs senareurs ne prennent une 
sorte descendant , et ne portent toute 1 administra- 
tion du cote qui leur seroit personne lement le plus, 
avantageux. Qu arriveroit-il d un vice que je veux 
prevenir ? Que plusieurs parties de 1 etat seroient 
sacrifices a une seuie : defaut considerable , qui en- 
traine nccessairement une foule d abus , et finit rneme 
toujours par ruiner la branche du gouvernement 
qu on avoit voulu le plus favoriser. 

Si le se"nat en corps traite toutes les affaires , il les 
examinera.avec moins d attention. Il sera plus occupe 
de son autorite et de son ambition que de ses devoirs ;. 
car il est naturel qu une assembiee nombreuse se re- 
garde comrne le corps entier de la nation , et se flatte 
plus aisement de Timpunite qu un conseil compose 
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seuletnent de sis ou sept personnes. J ai toujours re- 
marque que dans les republiques ou les magistrals 
n ont pas ete separesen dirTerentes classes , et charges 
de veiller en particulier aux diflferens besoins de la 
societe , ils ont toujours fini par former une sorte 
de conjuration centre la puissance legislative. Ils ont 
profile des abus et des desordres qu ils avoient fait 
naitre pour la rendre odieuse et meprisable , et ils 
ont eleve leur pouvoir sur ses ruines. N en soyez pas 
surpris , la puissance exccutrice a un prodigieux 
avantage sur la puissance legislative. L une est tou 
jours prcsente , elle agir toujours , clle est entouree 
de cet appareil de dignite qui imprime le respect et 
la crainte ; 1 autre disparoit en quelque sorte et est 
oubliee quand les assemblies de la nation se sepa- 
rent. Alors les legislateurs se trouvent confondus 
dans 1 ordre des simples ciroyens , tandis que les ma- 
gisirats paroissent en quelque sorte leurs maitres. 
Les difFerens conseils ou comites que je propose se 
balanceront reciproqnement , et se ticndront en equi- 
libre. En attendant la censure de la diete , les ma- 
gistrats craindront celle de leurs collegues. J espere 
enfin que toutes les parties du gouvernement se per- 
fectionnant a la fois , la Pologue sera bientot en etat 
de satisfaire tons ses besoins , et sera aussi flotissante 
qu elle a ete jusqu a present malheureuse. 
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CHAP.ITRE IX. 

Reflexions relatives aux loix qu on a proposees sur la 
formation du senat ou de la puissance executrice. 

AVEC quelqu attention que j aie mdnage les preju- 
ges devotre nation, jecrainsfoit, monsieur lecomte, 
de ne vous avoir presence que des moyens done on 
ne voudra faire aucun usage. Je connois 1 injustice 
des hommes quand une fois ils sont esclaves de leur 
avarice et de leur ambition. Ils voudroient etre heu- 
reux sans se donner la pehie de iedevenir , c est a- 
dire , qu ils aiment leurs vices ., et qu en les conser- 
vant ils voudroient n en pas eprouver les suites ne- 
cessaires. Quand j ai I honneur de m entretenir dc 
vos affaires avec queiques-uns de vos compati iotes 3 
ils semblent me dire que je n J ai fait qu un beau reve , 
qu il faut se preter au terns y aux circonstances , aux 
moeurs d un peuple ; et que pour vous guerir , on 
doit avec complaisance ne vous orfrir que des remedes 
qui puissent vous plaire. Fort bien , repondrai-je ; 
mais ayez done une maladie a laquelle il ne faille pas 
appliquer le fer et le feu. 

Je crois m appercevoir qu on regarde comme im 
possible d engager les evcqucs , les palatins et les 
castellans a consentir a I etablissement de me-s con- 
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sells. Ils veulent n etre presides quepar leroi , et pre- 
tendent tre superi ni! s aux ministres endignite. Com 
ment se resoudront-ils a ne prendre qu une place su- 
balcerne , et n etreque des conseillers apres avoir etc 
des despotes? On ajoute que ces grandes charges de 
ministres ont cte donnees a vie j qu on ne peut sans 
violer tous les droits de la nation songer a depouiller 
les personnes qui sont revetues de ces dignites im- 
portantes ; et qu une injustice ne sera jamais le fon- 
dement d un bon gouvernement. Qu on rente cette 
operation dangereuse , et 1 on verra avec quelle force 
les ministres s opposeront au nouvel ordre de choscs 
que vows voulez etablir. Ils ont 1 autorite que leur a 
donnee leur charge , et cette autorite est egale on 
plutot superieure a celle de la republique. S ils peu- 
vent soupconner que vous vouliez les offenser , ils 
auront recours au veto pour prevenir vos operations. 
En un mot , ils ne consentiront point a 1 abandon 
de leur puissance arbitraire pour Thonneur sterile dc 
presider a un conseil qui sera leur maitre. 

Je reponds , monsieur le comte , que je ne con- 
teste aux senateurs aucun de leurs droits ni aucune 
de leurs pretentious ; et je les priede faire attention , 
que bien loin d avilir leur dignite par l etablis c ement 
de mes conseils , je leur rends au contraire leur pre 
mier lustre; car ce n est point une vaine ceremonie , 
mais une force et un pouvoir reel qui font la vraie 
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grandeur d une dignite et d un emploi. Dans TetaC 
actuel des choses , le senat n est rien , et je lui res- 
titue les droits et I autorite dont il a etc depouille par 
le roi et les miiiistres. Si je proposois aux senateurs 
de devenir les conseillers des ministres sans toucher 
aux prerogatives du ministere, ils auroient peut-etre 
raison d etre revokes contre une politique qui mena- 
geroit si peu lear delicatesse , et qui serok si con- 
tvaire aux regies sublimes de 1 etiquette et de la pree 
minence des rangs. Maisjeles prie d appercevoir quc 
parrnon arrangement lesquatre charges de ministres 
en Pologne et en Lithuanie sont en effet supprimees ; 
et que les fonctions , le credit et Tautorice qui leur 
sont aujourd hui attribue s par un abus et un usage 
inveteres , sont transport.es au senat. 

Les senateurs qui voient augmenter les prerogati 
ves de leur ordre n ont done reellement aucune raisoa 
de se plaindre. Pourquoi s opposeroient-ils a 1 execu- 
tion d un projet qui remet entre leurs mains un pou- 
voir dont ils sont depouilles depuis long- terns ? Si 
teicstl empire des mots sur notre imagination , qu on 
soit choque quedesconseils composes d eveques , dc 
palatins et de castellans , soient presides par des gen- 
tilshommes qui porteroient les noms de ministres ou 
de grand- general, de grand-marechal , de grand- 
chancelier et de grand- tresorier , rien n est plus aise 
que de dormer dautres denominations aux nouveaux 
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presidens des quatre conseils. Ce ne seront plus des 
ministres ; on les appelera le senateur president dii 
conseil de la guerre , le senateur president du conseil 
de la police , le senateur president du conseil de la 
justice , le senateur president du conseil des finances. 
Des que ces places de presidens des conseils ne pour- 
ront etre remplies que par des senateurs , que cha- 
cun d eux aura droit d y aspirer et lesperance d y 
parvenir , il me semble que la vanite la plus jalouse 
des edquettes , ne peut plus avoir d alarme nimeme 
de scrupule. Je ne devine point pourquoi les sena 
teurs penseroient decheoir et se degrader en ajoutant 
a leurs titres le droit de gouverner reellement la re- 
publique. Puisque vous mettez une difference entre 
vos castellans , que les uns sont appeles les grands 
et les autres les petits , rien n est plus aise que de ne 
pas les confondre et de menager encore dans cette 
occasion les delicatesses de la vanite. Les premiers , 
si vous le voulez , auront seuls le droit d entrer dans 
les conseils ; et pour consoler les autres de cette loi 
mortifiante, vous pouvez ordonner qulls seront seuls 
presentes au roi pour remplir les grandes castellanies 
qui vaqueront. Ce reglement sera tres-propre a aug- 
menter [ emulation. Les petits castellans seront autant 
de candidats pour le ministere. On n y parviendra 
qu apresde longues epreuves , et peut-etre s en trou- 
vera-t-on assez bien pour porter un jour une lei qui 
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ordonnera de n entrer au senat que par une castellan" e 
subaherne. 

Il n est pas 3 je crois } plus difficile de repondre 
d une maniere satisfaisance au reste de 1 objection 
que 1 on m a fai e. Je conviens que les charges de mi- 
nistres- ont etc donnees a vie a ceux qui les posse- 
dent , et que cette regie qui vous est chere a e te une 
forte barriere contre votre roi qui se seioitrendu tout 
puissant , s il eut&lt;!te le maitre de retirer ses bienfaifr, 
et de casser les officers qu il avoit crees. Mais dans 
les arrangemens nouveaux que vous meditez , cette 
perpetuitede charges ne vous est plus necessaire , et 
je ne vois point comment on ne peut sans injustice 
les rederrunder aux seigneurs qui en sont aujourd hui 



revetus. 



La puissance legislative , qui ne doit se proposer 
que lc bien public , est toujours la maitresse de re 
tirer ses bienfaits si elle les accorde imprudemment, 
ou si de nouveaux besoins et de nouvelles circons- 
tanvts Ls ont en qudque sorte denatures. Si le legis- 
laccur s est trompe , ou si de nouvelles lumieres lui 
presentent un plus grand bonheur , quels sont les 
citoyens imbecilles oa medians , qui pretendroient 
qu il lui est defendu de se corriger ou de faire un 
plus grand bien ? Si de nouveaux besoins exigent de 
nouvelles loix , pourqaoi vou!ez-vous que le legisla- 
tci .rne puisse abroger les ancieunes, e: qu il respecte 
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superstitieusement les abus qu ellts ont fait naitre 3 ec 
qui doivent perdre la republique si on les favorise ? 
Non , monsieur le comte , la puissance legislative ne 
connoit point de puissance rivale qui la contraigric 
et la gene dans ses operations. Toujours libre , elle 
n abuse jamais de sa liberte , quand ses resolutions 
lui sont dictees par la sagesse et la prudence , c est- 
a-dire } par le bien et le salut de la republique. Elle 
peut tout , parce que tout lui est soumis , et quMl 
est de son essence et de son devoir de changer ec 
d annuller ses reglemens , qu elle n J a portes et dictes 
qu avec la clause necessaire , et toujours sous-enten- 
due de les revoquer ou de les modifier quand un plus 
grand bien Texigera. 

La puissance legislative ne doit jamais etre arbi- 
traire. Elle le devient , non pas quand elle use de ses 
forces pour nous rendre heureux , mais quand elle 
en abuse , qu elle -agit au hasard et par caprice , et 
fait le mal sous pre texte de faire le bien. Malheur 
aux peuples chez lesquels la puissance legislative cor- 
rompue se joue des loix et veur etablir Tordre contrc 
les regies ; ils sont dans la decadence , ils courenc 
i une perte certaine , si une revolution heureuse ne 
vient a leur secours. Ce seroit un abus criant de 
depouiller aujourd hui les ministres, sans leur repro- 
cher aucun delit , sans leur faire leur proces dans les 
formes judiciaires , et seulement pour gratifier a leurs 
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depens quatre autres gentilshoinmes dont la repti- 
blique ne se trouveroit pas mieux. Mais il n est 
question de rien de pareil dans le plan que je propose. 
On ne substitue pas des hommes a des hommes , 
mais une forme d administration tres-avantageuse 3 a 
une constitution treVpernicieuse. Si les ministres 
actuels ne peuvent s y opposer sans nuire a la patrie, 
dont les inte rets doivent leur etre plus chers que les 
Icurs propres , il n est pas douteux que la puissance 
legislative ne fasse bien de retirer ses bienfaits , et 
de porter la loi que je demande. 

Qu on ne croie pas cependant que je souhaite qu on 
agisse avec durece. Quand le legislateur veut since- 
rement le bien , il se prete a nos foiblesses , negocie, 
pour ainsi dire, avec nos passions ou nos prejuges, 
et console avec bonte les malheureux qu il est oblige 
de faire. Le tems de la reforme doic etre , si je puis 
parler ainsi , un tems de jubile et d indulgence ; la 
politique 1 ordonne , parce qu elle veut rendre agrea- 
bles ses nouveaux etablissemens et les faire aimer. 
Tous les anciens delits doivent etre oublies -, les 
graces doivent etre prodiguees pour ^teindre les res- 
sentimens , les rivalites et les haines. Que les bons 
citoyens ne songent qu au bien de la patrie , et une 
certaine pudeur retiendra les mechans. Qu on se re- 
concilie , que tous les esprits se rapprochent pour 
ctablir des loix qui fassent le bonheur de tous. 
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Si par unc suite de la monstrueuse anarchic ou 
vous etes pkmges depuis long-tems , la diete gene- 
rale ne peut sans danger parler et ordonner avec la 
majeste" et 1 empire qui lui conviennent , et que les 
ministres abusent sans pudeur de 1 autorite et du 
credit de leurs places pour faire dcs cabales et s oppo- 
ser au voeu de la nation , les reformateurs , vous , 
monsieur le comte , et vos collegues , vous devez 
preferer les voies de Tinsinuation a celles de 1 auto- 
rite. Montrez d une maniere pathetique i ces mi- 
nistres ingrats et infideles, ceque la patrie, dechiree 
et mise en lambeaux , raais prete h reparoitre plus 
brillante et plus heureuse que jamais , attend de leur 
pitie et de leur generosite : faites-leur voir quelle 
gloire va les recompenser de leur sacrifice , dites-leur 
qu ils seront les auteurs de tous les maux qu elle 
eprouvera , et que leur fortune ne sera jamais assure e 
au milieu des agitations et des desordres de la repu- 
blique. Si ces motifs puissans etoient malheureuse- 
ment sans effet , car la prudence ordonne de s attendre 
a tout , appuyez-vous du credit des puissances amies 
qui s interesseront ^ votre sort , et dont vous devez 

des aujourd hui vous manager la protection. Enfin 
ayez recours , dans votre negociation , aux seuls 
moyens qui sont capables de toucher des hommes 

bas , vains et interesses. Achetez leur abdication , 

ne marchandez point i plus vous serez gene reux , 
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plus vous vous vengerez en les abandonnant a i igno- 
minie publiquc. Ce ne sera jamais trop cheremenc 
que vous vous debarrass?rez de ces ministres vils qui 
consideient dans leur puissance leurs interets } ct 
non pas ceux de la patrie. 

Mais je m arrte trop long-terns sur cetre matiere. 
On me ifcprochera peut-etre de perdre mon terns a 
combattre des chimeres. En effet , monsieur le comte , 
ce quc vous m avez dit cent fois des qualites patrio- 
tiques de vos ministres, doit donner les plus flatteuses 
esperances. 



CHAPITRE X. 

Quc les rlformateurs doivent d abordse borner a. etablir 
les loix constitutive* ou fondamentales de la repu~ 
blique. 

V-I ST , je crois , monsieur le comte , aux arrange- 
mens dont je viens d avoir Thonneur de vous entre- 
tenir dans les chapitres precedens , que le zele des 
reformateurs doit se borner , quand la paix vous 
permettra enfin de donner une forme nouvelle a 
votre gouvernement. Je ne suis point au fait de tons 
les vices qui desolent votre malheureuse patrie j je 
sais en gros que la licence doit les avoir prodigieu- 
sement multiplies. Les loix particulieres qui reglent 

le 
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le sort et 1 etat de la noblesse et de ses sujets &gt; doivent 
etre souvenc obscures ec equivoques ; c estleur moin- 
dre defaut. Souvenc peu d accord entr elles , clles 
doivent se contraricr ; ell s sont injustes , ec leur in 
justice etourfe dans vos sujecs Industrie qui devroit 
Iss rendre heureux , et qui en augmentant vorre for 
tune , augmenterdit ceile de la ropublique. 

Sous un gouvernement qui rcunic a la fois tous 
les kiconveniens dudespotisme et de 1 anarchie , vous 
n avez point dc classes d homrncs qui n ait les plus 
graves et les plus justes motifs de se plaindre de vos 
loix. Si on entroit dans 1 exarrien des difterentes 
branches de votre administration , quelle eirange 
confusion , pour me servir du terme le plus doux , 
n y rem^.rqueroit-on pas ? Quel spectacle ne vous 
presenteroient pas vos finances ? Puisqu- vous aimez 
les richesses autant que les autres peuples de 1 Eu- 
rope , quel ordre avez-vous etabli pour que la repu- 
blique cut un revenu proportionne a. ses besoins ? 
Quelles precautions avez-vous prises pour que les 
mains chargees du tresor public ne fussent pas infi- 
delles ; Pourquoi la Pologne d^vastee n a-t-clle tout 
au plus que le tiers des habitant qu elle pourroic 
avoir ? Par quels secrets pourroit-on lui rendre son 
ancienne fecondite ? Vous n avez parmi vous aucune 
de ces manufactures qui servent au luxe et Penccu- 
ragent &gt; et je vous en feiiciterois &gt; si vos grands sei- 

Tome Vlll* I 
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gneurs iVavoient pour la magnificence et le faste , un 
gout qui ne peut s allier avec des moeurs republi- 
caines, et qui les rend pauvres, quoiqu ils possedent 
routes les richesses de la republique. Dans quel etat 
sont les arts les plus grossiers et les plus necessaires 
aux hommes ? La Pologne, dit-on, manqueroic de 
tout j si les juifs , qui se sont rendus vos maitres par 
leurs usures et leur Industrie , ne pourvoyoient pas 
a tous vos besoins. On ajoute que vos ecclesiastiques 
ne connoissent ni la religion , ni la morale ; et c est 1 
certainement une grande plaie pour 1 etat. Pourquoi 
le foible ne peut-il jamais obtenir justice centre le 
puissant &gt; On reproche plusieurs vices a vos tribu- 
naux ; et c est sans doute parce que leur constitution 
est defectueuse , et qu ils n ont pas 1 autorite ou la 
force necess?5re pour faire ex^cuter leurs decrets , que 
vous avez en quelque sorte conserve parmi vous 
I usage des guerres privees aui ont aurrefois desole 
TEurope , et qui supposent un gouvemement sans 
principes et sans force. Vous voyez dans quel etat 
deplorable sont vos troupes. Vous n avez aucun& 
discipline. Vous devez etre tous soldats , etpersonne 
ne 1 est parmi vous. Pourquoi e&gt; poser par votre foi- 
blesse vos voisins a des tentations dang- reuses ? Ne 
craignez-vous point qu ils n abusent un jour de la 
facilite de vous conquerii 4 Tandis qu ils ont forme; 
chez eiyc une science militaire et des armees regu- 
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lieres , par quelle fatalite n avez-vous point tente" de 
les imiter ? Pourquoi avez-vous dedaigne ou neglige 
de veiller a votre conservation , en vous faisant res 
pecter au dehors par vos qualit^s et vos talens mi- 
litaires ? 

Voila , monsieur le comte , des objets bien dignes 
de 1 attention d un legislateur , et des citoyens qui 
desirent avec passion le bonheur de leur patrie. Cepen* 
dant je serois fache que les confederes , consulcanc 
un zele trop vif et premature* pour le bien public , 
se hatassent de vouloir tout changer et tout reformer. 
Il est digne de leur sagesse de fermer les yeux sue 
beaucoup de choses , et de s en tenir d abord a eta- 
blir avec solidite les principes d un gouvernement 
d ou doit naitre 1 amour du bien , de la regie et de 
Tordre. La Pologne est un corps couvert de plaies , 
mais n en soyez point effraye : apres avoir purifie ec 
renouvelle la masse du sang , il faut esperer que ces 
plaies se fermeront , pour ainsi dire, d elles-memes, 
Je craindrois que les reformateurs , en voulant em- 
brasser trop d objets a la fois , ne multipliassent L s 
difficultes , qui ne sont deja que trop nombreuses , 
et ne succombassent enfin sous le poids de leur en- 
treprise. Cest au terns a murir les evenemens j et la 
politique , apres avoir jer^ le germe du bien , dolt 
attendre avec patience que les evenemens le deve- 
loppent et le fassent fiructifier. 

I i 
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Je ne suis point 1 admirateur de ces politiques 
dtourdis et presomptueux , qui , sans connoitre les 
hommes 3 pre rendent les gouverner. Us ignorent que 
nous avons des passions et des habitudes qui sont 
plus fortes que leurs verites , leur evidence t tout 
Icur pouvoir. lls nous choquent par les chnng-mens 
brusques et subits auxquels nous ne sommes pas pre 
pares ; et nous les aurions desires , nous les aurions 
demande s , si on nous cut laisse le terns de nous 
familiariser avec leur idee. Veut-on nous corriger 
sans management ? nous commenqons par hair le 
reformateur ; et cette hain^ , qui nous attache plus 
fortement a nos opinions et a nos habitudes , rriomphe 
enfin du legislateur mal-adroit , et qui s apperc;oit 
trop tard que ses bonnes intentions n ont servi qu a 
le couvrir de ridicule et a nous lendre incorrigibles. 
Je crois avoir remarque que les etats qui se sont for 
mes et perfectionncs avec lenteur , ont acqnis plus 
de consistance. Alors chaque etablissement nouveau 
trouve les esprits prepares a l^ recevoir , et !es dispose 
a adopter d autres nouveauter qui , se melant et se 
confondant a^^ec les amiennes coutumes , forment 
un corp c r ont les diff=renres parric-s ne sont pas en 
contradirtion: Je n excepte de cette regie generate 
que Tancienne Sparte , mais Sparte avcit un Lycurgue 
pour la conduire : et qui peut se flatter d avoir un 
pareil legislateur ? Mais Sparte n etoit qu une ville ou 
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trente bons citoyens pouvoient faire une revolution, 
H me semble que de cet exemple on ne peut rien 
conclure pour une republique telle que la Pologne , 
qui renferme plusieurs provinces. 

ll n en faut point douter , monsieur le comte 3 
1 etablissement des loix fondamentales qui regleront 
k forme du gouvernement , et vous donneront une 
puissance legislative et une puissance executrice , agi- 
tera avec assez de force des esprits accoutumes a la/ 
licence de 1 anarchie , pour qu on doivc craindre 
d augmenter la fermentation. Avec quelque prudence , 
queique sagesse , quelqu habilete que vous conduhiez 
votre entreprise , je craindrai qu elle n echoue , si 
aux loix fondamentales et constitutives vous voulez: 
]oindre des loix particulieres , propres a corriger 
chaque vice de la republique. Si an vouloit faire a la 
fois tant de reglemens dont vous avez besom , ce 
seroit entreprendre un ouvrage peut-etrc au-dessus 
des forces de 1 esprit humain , et qui seroit certaine- 
ment inutile. Les citoyens les plus raisonnables et les 
mieux intentionnes seroient effrayes de tout ce qu on : 
leur proposeroit , et dans leur decouragement ils 
prendroient le parti de rester tels qu ils sont. Il faut 
done laisser aux citoyens le terns de se calmer et de 
s accoutumer a leur nouvelle situation. ContenreK- 
vous d abord de leur montrer le bien , et de les^ 
meare sur la voie qui y conduit. 

I 5 
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D ailleurs faites atrention , je vous prie, qu on ne 
peut attaquer directement les abus les plus conside 
rables , sans effaroucher les personnes qui trouveront 
vm a vantage a les conserver. Elles se ligueroienc , elles 
conjureroient centre la panic , et leurs efforts reunis 
empecheroient sans douce qu on ne put fixer les prin- 
cipes du gouvernement. Combien de legislateurs n ont 
pu reparer la faute qu ils avoient faite de montrer ou 
de laisser entrevoir route 1 etendue des projets qu ils 
meditoient ! L histoire de France en ofFre un exemple 
remarquable. Les etats-generaux s etant trop presses, 
sous le roi Jean , de vouloir corriger tons les abus , 
et forcer les mauvais citoyens a devenir honnetes 
gens, se rendirent suspects et odieux , et par- la 
meme multiplierent les obstacles qui s opposent tou- 
jours au bien. Tous ces hommes , permettez-moi 
cette expression populaire, qui pechent en eau trouble, 
et qui sont perdus si Tetat est bien administre , conju- 
lerent la ruine des reformateurs , et leurs intrigues 
reussirent. En un mot , il est certain que les Polonois 
Tejetteroient aujourd hui avec indignation telle loi 
que dans vingt ou trente ans ils desireront et rece- 
vront avec acclamation , si on menage leurs preju- 
ge s , si on les conduit avec cette prudence qui salt 
tout preparer , et qu on les encourage a ne pas 
craindre et a chercher la verite. 

Je ne suis point assez temeraire pour vouloir pres- 
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trtre des regies de conduite aux personnes qui sont 
a la tete de la confederation &gt; je connois leur sagesse 
et elle me donnne les plus justes esperances. Mais , 
vous I avouerai je 2 je crains dans les gens de bien 
1 amour meme et le zele qu ils one pour leur patrie ; 
je crains qu il ne les porte a des demarches precipi- 
tees. Jevousennuyetaipeut-etre , monsieur le comce ; 
mais je ne puis m empecher de dire et de redire que 
moms les loix one de force dans une rifpublique , 
plus les reformateurs doivent avoir de circonspection. 
Dans le moment de la reforme , ils est absolument 
necessaire que chaque citoyen , pour s atfcctionner 
au gouvernement , se trouve plus ^ s.on aise ; il faut 
done se garder de vouloir le pousser au bien avec 
trop de chaleur. Il faut se garder sur-toutde rien faire 
qui puisse laisser soupqonner qu on ait intention de 
revenir sur les anciennes injustices et de les punir. 
Qu on ne cherche point a tromper ec surprendre les 
esprits par des finesses et des ruses. Je sais qu avec le 
secours de quelques expressions oude quelques tours 
adroits , le legislateur pent deguiser I esprit de la loi 
pour la faire adopter plus facilement ; mais peut-on 
compter sur une loi qui craint de se montrer ? Un 
consentement ainsi extorque ne produiroitaucun bien. 
En revenant de leur erreur ou de leur surprise , les 
Polonois hairoient leur nouvelle loi , mepriseroienc 
leur legislateur et retomberoient dans leur anarchie a 

I 4 
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avant que 1 habitude et le terns eussent arTermi les 
fondemens de vorrc nouvelle constitution. 

Faute de mediter prefondement sur Torigine et les 
liaisons de nos vices , combien de fois n cst-il pas ar 
rive que des legislateurs ont fait tres-ridiculement 
cles loix auxquelles dans la suite on auroit ete trop 
Ivureux d obeir ? lls s en prenoient aux branches de 
laibre , mais c etoit sa racine qu il falloit auaquer : 
tanc qu elle subsistera 3 elle fournira des sues 
pour de nouvaux rejetons. Des loix qui ne produi- 
sent aucun bien produivont necessairement un grand 
rn tl , parce qu elles accoutumeronc les citoyens a me- 
rriser Ic gouverneraent , ou du moms a n avoir au- 
cune conhance en lui. En attaquant quelques abus 
pardculiers , il me semble que les reformateurs ne 
doivent proposer que les reglemens qui seront re^us 
sans repugnance par la plus grande partie de la na 
tion. Qu ils se consolent de ne pjs faire tout le bien 
qu ils desirent , en pensant qu il sefeia unjour. Qu ils 
ne craignent p^.int que leur reputation en souffire , 
et qu on les accuse d avoir laisse leur ouvrage impar- 
fait ; les gens eclaires demeleront la sagesse de leur 
conduite , et leur rendront justice : c est leur suffrage 
seul qu il faut meriter. 

Il ne suffit pas de menager avec douceur les pre- 
juges Wplus chers a la noblesse Polonoise , il fauc 
encore eviter devous rendre suspects aux puissances 
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^trangeres 3 qui sans doute , ainsi que je 1 ai dit dans 

un chapirre precedent , feront attention aux chan- 

gemens que vous ferez. Par exemple , si elles voient 

que vous voulez mcttre vos rnilices sur un certain 

pied et vous rendre redoutables a vos voisins , ne 

doutez point que celles qui aiment votre foiblesse ne 

s opposent de toutes leurs forces a vos proiets. Elles 

feront des menaces , noueront des intrigues avec 

quelques-uns de vos plus grands seigneurs qui ne re- 

sisteront point au plaisir d etre recherches par des 

tetes couronr.e es. Ces puissances acheteront des amis 

et des partisans par leur liberalite , et n oublieront 

rien , en un mot , pour former dans 1 interieur de 

la rcpublique des partis et des soutiens qui rendroient 

inutiles tous les soins des confederes. Je crains que 

vos allies naturels , c est-a-dire , les puissances qui 

sont interessees a voir augmenter vos forces mili- 

taires , et qui voudroicnt deja les employer a leur 

service , ne veuillent vous inspirer a cet egard une 

diligence precipitee. ll fiut se garder de se rendre a 

Jews seduisantes invitations. Representez-leur que 

vous avez des voisins qui vous condamnent a une 

extreme circonsuection. Ajoutez que vous devez 

d abord vous occuper plus de vous-meme que des 

Strangers ; qu il est piudent d etablir son bonheur 

doniestique avant de songer aux ennemis qui peu- 

vent vouloir le trcubler , et que vous ne differez la 
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reTorme de toute la partie militaire que pour la fafre 
dans la suite avec plus de succes. 

On n entreroic pas dans ma pensee , si on croyoit 
que je comeille la pusillanimite et la mollesse , 
quand je dis qu on ne doit publier qu avec une pru- 
deme lenteur les loix qu il faut opposer aux abus donr 
la Pologne est desolee. Je sens a merveiile que si 
on les tolcre , ils parviendront peu-a-peu et par des 
efforts redoubles (car les passions ne se lassent point ) 
ruiner 1 ouvrage des reformateurs , c est-a-dire , a 
corrompre la puissance legislative et les magistrats 
charges du soin de faire executer les loix. Je sais que 
de moindres vices ont conduic a leur ruine des repu- 
blique&lt;; infiniment plus sages que ne le sera jamais la 
Pol &gt;gne. Mais ces considerations qui me pres^menc 
un avenir incertain et me font craindre que vos com- 
patriotes ne se laissent de ourner par leurs vices de 
la roore du bonheur on vous les aurez places &gt; ne sonc 
pas cipables de rne faire renon^er aux principes de 
prudence et de lenteur que je viens d etablir. ll est 
vrai qu^avec les menagemens que je demande , les 
Polonois resteront exposes a retomber dans Tabime 
d ou on les aura retires. Mais n est-il pas evident , 
monsieur le comte , que fans ces memes menage- 
CTcns , \ ous ne pourrez pas meme commencer d en 
sortir ? Il vous est aise de juger ce qu une saine po- 
litique vous ordonne dans ces circonstances. La crainte 
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de ne pouvoir point atteindre subitement a un bon- 
heur emier , doit-elle vous empecher d en Jeter les 

fondemens ? 

Apres avoir prepare une republique florissante, par 
1 etablissement de la puissance legislative et de la 
puissance executrice, il s enfautbienque jecondamne 
les confederes a une honteuse et indiscrete inaction. 
Au lieu de publier des loix , Us doivent apprendre 
a la nation quelssontles reglemens qu elle doit desirer, 
qu elle doit demander , qu elle doit faire. Je voudrois 
qu etant Tame invisible de toutes les pensees et de 
tous les mouvemens de la republique , ils parussenr 
ne point agir , tandis que par leur ordre ou par leur 
inspiration , les bons citoyens de chaque palacinat ct 
les conseils ministeriels du senat demanderoient a la 
diete legislative les loix parriculieres dont la republi 
que a besoin. La reforme se feroit alors sans precipi 
tation ; et les esprits seroient d autant plus disposes 
d obeir aux loix , qu elles ne paroitroient accordees 
qu aux prieres des citoyens. On dit ordinairement 
qu un abime appeile un abime. N est-il pas egalement 
vrai que la reforme d un abus invite a en proscrire 
un autre ? Les esprits eclaires par 1 experiencedu bien 
doivent etre plus empresses a le chercher. 

Pourquoi n indiqueroit-on pas dans I edit meme 
qui etabliroit la forme du gouvernement , les nou- 
velles loix dont la Pologne a besoin ? Jl me semble 
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gu avec un peu d art, on peut tracer a la nation fa 
route qu elle doit tenir pour arriver au bonheur. En 
sc cowrentant de presenter ainsi les objets les plus 
interessans pour la societe , on instruira la noblesse , 
onl eclairerasanslarevolter. Peut-etre meme, mon- 
situr le comte, quc la publication de ce mernoire 
qtie les confedeies m ont fait 1 honneurde me dernan- 
der , ne seroit pas entierement inutile. Mais je vou- 
diois principalement, quVxposant dans un ouvrage 
parriculier les motifs qui one regie tons les pas et 
toures les demarches de la confederation , vous ren- 
dissiez en quelque sorte immortel dans votre patrie 
1 esprit qui Ta inspiree. C est alors que je ne crain- 
drois plus que ce reste de levain , pour lequel j ai 
demande grace , fermentat dans la rcpublique , et la 
fit retomber dans ses premiers malheurs. Je souhaite 
que vous approuviez les reflexions que vous venez 
de liie ; mais si je me suis trompe , je souhaite que 
vous combattiez mes erreurs , et que les confedere s 
se condujsent par d autres principes ; car personne 
ne desire plus vivement que rnoi le bonheur de 
votre patiie. 

Je vais joindre ici quelques remarques sur chaque 

bran; he de ^administration , et examiner plus parti- 

culicr.mcnt ce qu on pent faire dans le moment de 

ution , sans blesser les prejuges des Polonois 

et les intcrcts des puissances etrangcres. 
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CHAPITRE XI. 

Du departement du grand chancdier , ou du confeil de 

j aft ice. 
^_ i 

^/LTELQU INJUSTES que nous rendent nos passions, 
nous conscrvons dans le fond de notre cceur une 
sone de respect pour la justice ~ y son nom suffit quol- 
quefois pour arreter et suspendre nos emporternens 
les plus impetueux. Les brigands eux-memes 1 in- 
voquent entr eux ; et je n ai jamais entendu parler 
que d un seul homme qui , au lieu de pallier ses 
injustices, fut assez deprave et assez impudent pour 
en plaisanter cruellement devant les personnes qti il 
opprimoit. On sera toujours sur de plaire aux ci- 
toyens , quand on parlera d ecablir entr eux les regies 
de la plus exacte justice. 

Dans le preambule ds I edit qui etablira un conscil 
de justice , il ne seroit peut-etre pas inutile de rappeller 
ces verites triviales , que ce n est que pour avoir des 
juges dans leurs dirferends , et n etre pas obliges de 
repousser une injure par la force , que !es hommes se 
sont reunis , et ont consenti a reconnoitre une auto- 
rite publique , des juges et des tribunaux. il sera bon 
de prouver en peu de mots , que la bonne adminis 
tration de la justice peitt seule emretenir eutre !es 
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citoyens la paix , Tun ion et la concorde ; que sans 
son secours on n est jamais en surete conire la tyran 
nic de ses supe"rieurs , la violence de ses egaux et les 
artifices de ses inferieurs ; et qu enfin 1 amour des 
loix et le respect pour le gouvernement , c est-a-dire, 
la force de la republique , ne se rencontrent qu J ^ la 
suite d une justice sagement administree. 

En consequence , il sera ordonne a tous les juges 
de se conformer , dans leurs jugemens , aux regies 
les plus exactes de la justice , et de n etre ni plus 
severes,ni plusindulgens que laloi. Apres avoir ob 
serve qu il s est vraisemblablement glisse plusieurs 
abus dans les tnbunaux , et que les loix civiles doivent 
avoir plusieurs vices , puisque la republique a eprouve 
de si grands malheurs , il sera ordonne au chancelier 
et a son conseil de faire un examen profond de tout 
ce qui imeresse radministration de la justice , tanc 
civile que criminelle , et d exposer leurs remarques 
dans des memoires qui seront remis aux dietes sui- 
vantes , pour qu elles statuent sur cet objet impor 
tant. On promettra d avance d annuller , de changer , 
de modifier quelques loix anciennes qui ont ete 1 ou- 
vrage de la force ou de 1 anarchie, d eclaircir celles 
qui sont obscures ou equivoques , et de publier enrin , 
le plutot qu il sera possible , celles qu on croira ne- 
cessaires 3 d apres les demandes ou les representations 
du conseil de justice, et les differentes instructioni 
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que les diednes donneront a leurs nonces. Si je ne me 
trompe , un pareil preambule d edit invitera tous les 
Polonois a reflechir sur leurs loix ; et en decouvrant 
une foule de vices monstrueux , ils desireront avec 
empressement un nouveau code. 

Cetre maniere noble et Tranche de proceder , me 
paroit infiniment plus avantageuse que je ne sais 
quel usage, donr quelques-uns de vos compatriotcs 
m ont fait 1 honneur de me parler , quand je les ai 
entretenus de la circolispection avec laquelle les ie~ 
formateurs devoient agir pour ne pas effari^jcher les 
esprits , et de la necessite cependant ou vous eiiez 
de preparer des remedes centre les abus qui pour- 
roient encore renverser les principes du noureaa 
gouvernement. On signe, mVt-on dit , une ordon- 
nance ou reglement a porte close &gt; on s engage , sous 
la foi publique et le sceau du serment , de ne pouit 
reveler ce qu j il comient , on le depose dans les ar 
chives de la republique ; et en 1 indiquant dans les 
codes des loix , on dit seulement : secundum scriptum 
ad archivum porrectum. Voila , m ajoutoit-on , un 
moyen tout trouve et tres-comrnode pour faciliter 
les operations dcs rerbrmateurs , et derober touie 
sorts d etablissement , non-seulement a la connois- 
sance des etrangers , mais dts Polonois meme ; et 
ainsi I on n excuera aucune agitation dangereuse 
dans les esprits. 
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Permettez-moi de le dire , ce precede tenebreuX 
et mysterieux ne convient qu a un legislates qui 
veut etablir la tyrannic. Pour corriger votre gouver- 
nemcnt , faut-il employer un moyen qui n est pss 
moins vicieux que le liber um veto ? Quoi ! des loix 
secretes , des loix inconnues , des loix qui ne sont 
pas publiees a la face du ciel ec des hommes ! Dans 
les terns malheureux de nos guerres de religion , nos 
cours souveraines ont eu des registres secrers , ou 
1 enregistrement des loix etoit dresse avec des clauses 
routes differentes que dans les registres publics. 
A quoi servoit cette fraude ? A miner tome con- 
fiance , et a perpetuer le fanatisme , les haines et la 
guerre. Qu importe a vos compatriotes d avoir des 
loix qu ils ignorent ? Loin de pouvoir s associer avec 
Ja liberte 3 un pareil usage la derruit necessairemenr. 
Avec des loix inconnues , comment sait-on si on 
est coupable ou innocent ? Cette incertitude n est-elle 
pas le comble du malheur pour un citoyen , et ne 
doit-elle pas lui rendre odieux le gouvernement ., 
dont le principal objet est d assurer notre repos et 
notre tranquillite en mentant notre confiance ? 

C est sans doute un bien que Puniformice des loix 
et des coutumes dans une republique ; mais quelque 
grand que soit ce bien , il ne faut pas 1 acheter trop 
cherement. Je souhaiterois done qu on remarquat 
dans le prcambule du meme e dit , que malgre Tavan- 

tage 
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Tage qu on trouveroic a. etablir le meme droit et une 

parfaire uniformite dans routes les terres de la repu- 

blique , les dietes doivent cependant etre disposers a 

laisser subsister quelques differences dans les loix ec 

les couturnes de quelques palatinats , quand ce sera 

une chose utile pour eux. Par cette conduice mode- 

re e, on previendra sans peine les esprits en favour 

des loix nouvelles qu on raedirera ; on les attend ra 

avec impatience , et la reTorme est a moiti^ taite 

quand on ne la craint pas. 

Il ne suffit pas que les loix dont depend la surete 
des citoyens soient claires et justes, il est encore in 
dispensable qu on puisse en implorer commodcment 
, . ... * 

la protection centre un eitoyen qui ne consulte que si 

cupidite ou sa vengeance. Pourquoi done n averti- 
roit-on pas dans lememe edit les dictines qu il leursera 
permis d etablir dans leur ressort une cour superieure 
de justice , ou toutes les affaires seront iugees dehni- 
tivement ? Je nlmagine point par quelle raison un 
pareil precede de plairoit a la noblesse Polonoise , 
puisqu on n ordonneroit rien et qu on ne feroit que 
permettre. Il y a sans doute des homines injustes qui 
raignent des juges et des tribunaux trop voisins ; 
mais personne n osera avouer une pareille crainte. 
L/erection de ces nouvelles cours de justice, aux- 
quelles il faut accorder liberalement rout le pouvoir 
et toute la force dont elles ont besoin pour fairs 
Tome mi. K 
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exe cuter Icurs jugemens 5 est peut etre le seul moyeJi 
de se passer des anciennes qu on peut supprimer ^ 
mais, si on ne m a point trompe sutla nature des 
abus monsrrueux qui y regnent , qu il est certaine- 
mcnt impossible de reformer. Je ne m arreterai pas, 
monsieur le comtc , a prouver qu il faut assign er un 
terme aux proces ; et puisquc rinfaillibilitc n est pas 
le partige des hommcs , borner autant qu on pourra 
les appcls qui font courir inutilement les plaideurs 
de tribunal en tribunal , et je passe a des objets plus 
importans. 

S il etoit possible que les bourgeois des villes 
eussent quelque part a 1 administration de la justice, 
et devinssent ainsi membres de la republique dont 
ils ne sont que les malheureux sujets ; s J il etoit pos 
sible d oter aux seigneurs la justice souveraine dont 
ils oppriment les habicans de leurs terres ; s il etoit 
possible d eriger des tribunaux ou les paysans pussent 
reclamer avec quelque succes les loix de Thumanite, 
ce seroit rendre a. la Pologne les services les plus 
importans. Mais il n est pas terns de penser a de 
pareils etablissemens ; il n est pas meme perrnis de 
laisser paroitie qu on ait eu de semblables idees : ce 
^croit revoher des prejuges trop anciens et trop 
accredites. 

Il seroit sans douce tres-aise de prouver que les 
nouveautes dont je parle feroient fleurir les villes de 



BE LA P I O G N B. 

ia couronue et celles des seigneurs &gt; ou les bourgeois 
presqu esclaves sont abrutis par une misere et un 
paresse qui etouffent toute Industrie. Vos campagncs 
qui ofFrent par-tout 1 image de la pauvrete , de la 
servitude en du malheur , prcndroient une forme 
riouvelle. Elles ne seroient plus habitees par des 
cspeces dc brutes , si les loix daignoient traiter leg 
paysans comme des hommes. Les talens et I indus- 
trie riaitroient de tous cotes. La Pologne ne langui- 
icit plus sous 1 empire des juifs , qui semblent porter 
avec eux le malheur qui les suit. Si on m a fait, 
monsieur le comte , une relation fidele , ce n est 
point la noblesse, ce sont les juifs qui sont les maitres 
de la Pologne. Vous etes devenus les tributaires de 
leur avarice et de leurs usures. Us vous ont forces ^ 
ne pouvoir plus vous passer d eux. lls ont habilement 
piofice de la scupidite grossiere ou vous avez jet 
votre peuple pour se rendre necessaires. lls abusenC 
de vos besoins et de votre ignorance pour s enrichir 
a vos depens. Its sont vcs ennemis , ils vous aban- 
donneroient si vous n etiez pas leurs dupes i et sans 
que vous vous en doutiez , ils vous punissent cruelle- 
ment des injustices frequentes que vous leur fakes 



II seroit tres-facile de fairs voir, de la manicre la 
plus evidente } combien la republique deviendroit en 
pen dc terns puissance et heureuse , si elle interessoit 
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a son sort les bourgeois 3 les pay sans et ces juifs dont 
je viens de dire rant de mal. On demontreroit a la 
noblesse qui possede routes les terres , que sa for 
tune augmenteroit considerablement , s il etoit permis 
aux bourgeois et aux juifs mcme d avoir des posses 
sions. De vastes terreins aujourd hui inutiles a leurs 
possesseurs , donneroient de nouvelles richesses a la 
republique. La servitude frappe les hommes et les 
terres de sterilite ; et la liberte , en multipliant vos 
ha bi tans , donneroit tin nouveau prix aux "produc 
tions de la terre , feroit naitre les arts que vous igno- 
rez , et vous fourniroit les forces necessaires pour 
vous dcfendre centre vos ennemis et vous fairs 
respecter. 

Tout cela est evident ; mais par malheur il est 
encore plus evident que la Pologne est trop loin de 
ces verites pour les comprendre. Je ne parle pas de 
la grande noblesse , elle est assez elevee pour croire 
qu il ne lui importe pas de tenir le peuple dans la 
misere , le mepris , 1 opprobre et 1 oppression ; mais 
je parle de cette petite noblesse , qui trouve tre"s- 
commode de piller les bourgeois , les paysans et les 
juifs , et se venger sur eux de la bassesse avec 
laquelle elle se prostitue aux pieds des grands. Si le 
peuple s elevoit un peu apres qu on auroit rompu ses 
chaines , elle craindroit de se voir confondue avec 
lui. Si cette noblesse pouvoit soupconner que les & 
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formateurs eussent cet egard des vues contraires a 
ses prejuges , je ne doute poinc qu elle ne sc servit 
de ses forces, auxquelles certainemcn:: rien nc pour- 
roit resister , pour conserver au gouvernemenc tons 
ses vices anciens. La prudence ne permet done pas 
de laisser enrrevoir , dans le moment de la re for me , 
les projers salutaires qu on devroic former en faveur 
des bourgeois 3 des paysans et des juifs. Il faut meme 
cacher les vrcux que tout bon citoyen doit faiie a cet 
egard, et attendre que le gouvernement , c ubli sur 
de plus sages principes , ait eu le terns d eclairet les 
esprits, d affoiblir les prejuges et de fiire aimer le 
bien public. Que faudra-t-il faire alors ? ll seroit 
inutile de m etendre actueilement sur cette matiere. 
Les Polonois , instruits par leur experience, jugeronr 
beaucoup mieux que rnoi de cc que leur permettront 
les circonstances , et du parti qu ils en pourront rirer. 
C J est avec la meme sagesse qu il faut menager les 
abus de la jurisdiction ecclesiastique. ll seroit teme- 
raire de tenter quelque changement a cet egard , 
avant que d avoir dissipe Tignorance qui confond la 
religion et la superstition ., et autorise la morale la 
plus relachee. En voyant que la cour de Rome , 
autrefois si redoutee des souverains dont elle ebran- 
loit le trone , ne conserve aujourd liui dans les pays 
carhoiiques qu un reste languissant dc jurisdiction 
qui ne lui donne aucuia pouvoir , on seroit porte k 
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croire que les circonstances sont favorables a la Po- 
logne pour rccouvrer a son tour I independance qui* 
appnrtient a toute socie tc , et ne plus souffrir 
qucle nonce du saint pere ciit un tribunal a Vnrsovie 
et y excrcat une veritable magistrature. Mais si les 
Polonois sont persuades 3 commeon me 1 assure, de 
I infail ibiiitc du pape , ctcroicnt qu il pent les dam- 
ner ou les sauvcr a son gre j si aux grandcs verites de 
Tevangile ils ont substitue une foule de pratiques pue- 
riles er minutieuses , la confederation doit craindre 
de se rendre mcprisable et odieuse en voulant hater 
line reforme qja on prcndroit pour une heresie ct 
une impiete*. 

Je vous piie , monsieur le comte , de meme que 
Vos collegucs, d observer que la jurisdiction du nonce 
de la cour de Rome est moins facheuse pour la Po- 
logne que 1 autorite qu y exercent vos propres ecclc- 
siastiques. Si vous voulez attaquer a la fois ces deux 
abus j la cour de Rome et vos prelats reuniront leurs 
forces , et jamais vous n en pourrez triompher. Il faut 
commencer par priver vos ecclesiastiques de la pro- 
rection du saint pere. Il faut separer les interets de 
ces deux puissances unies en apprenam aux laiques 
que la Pologne doit avoir ses libertes , et a vos eve- 
ques qu il est tems qiuls jouissent cle la meme inde- 
pendance que ceux df plusieursautres etats. Des que 
cetic doctrine salutairc commencera a s etablir , la 



D E t A P O I. O G KT B . IJl 

cour de Rome qui craindra pour son autorite ne sera 
pas disposed a soutenir de son credit le clerge de 
Pologne ; et la puissance legislative pourra publier 
alors Ics loix qu ellc jugera les plus salutaires pour le 
bien de la religion et les progres des mocuis. Mais 
j ajoute que cette revolution ne doir se faire qu en 
rcpandant des lumieres qui peu-a-peu dissiperont 
1 erreur et les prejuge s. 

Nous avons en Francois plusieurs excellens ouvra- 
ges sur les droits et les bornes des deux puissances ; 
s ils etoienr traduits en Polonois , il n esr pas possi 
ble , qu apres avoir peut-etre un pen scandalise &gt; i s 
ne parvinssent enfin a persuader les bons esprics. Je 
recommanderois principalement la lecture des ecrits 
de 1 abbe Fleiiiry. Ses discours sur 1 histoire ecclcsi.is- 
tique sont un des plus beaux ouvrages de notre lan- 
gue; tout y respire la veritc , la candeur et 1 amour 
de la justice et del ordre. Son histoire qui nous peint 
avec tant de details la naissance et les progres dc la 
religion , qui nous la presente tel-le qu elle a etc en- 
seignee par Jesus-Christ et les apotres , cst tres-propre 
a. nous prevenir centre les erreurs que les passions 
des hommes out voulu joindre a Touvrage de Dicu. 
Nous avons encore plusieurs ouvrages de Bossuet , 
de Nicole , etc. Peut-on craindre de s egarer avec 
de pareils guides ? Quand les Polonois verroient que 
la politiquedela cour de Rome est absolument etran- 
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gere au pouvoir purement spiriruel que Jesus- Christ 
a donne & Saint-Pierre et a ses disciples , Us pour- 
roient croire qu on pent blamer Tavarice et 1 ambi- 
lion de quelques papes sans ctre impie ni heretique ; 
et que si les pretentious de la cour de Rome sont 
iiijustes, il n cst pas dcfendu d J en secouer le joug 
ct de ne plus reconnoitre dans le nonce une magis- 
ttature qui ne se soutient que par les abus qu elle fa- 
vorise. Apres cette revolution les espiits s eclaireroieni 
sans effort , et vous n auriez plus une morale que la 
politique doit proscrire et dont vous trouverez la 

.are dans les provinciates. 

Tous les ans on choisit en Potogne de nouveaux 
juges pour tenir les cours de justice ; cet usage est 
tres-utile, et il n^est question que d etablir 3 si\ est 
possible , des regies certaines pour que le choix des 
magistrals ne soit pas 1 ouvrage de la cabale et de 
1 intrigue. Petit -cure y reussiroit-on sans beaucoup 
de peine, s il s etablissoic danschaquepalatmat, ainsi 
que je 1 ai propose , une cour de justice , ct que 
les dietines fussent chaigees d ennommer les magis- 
trats. Je desirerois meme que les bourgeois de la 
A ille eussent qurlque part a cette nomination , et que 
les principaux orriciers du palatinat n J y en eussenc 
aucune. Ma raison&gt; c est que les hommes sont portes 
a favoriser les grands ; er que des magistrats , si 
on twur percact quelqu incliiution paiuculiere , doi- 
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vent pencher en faveur des perics et des foibles. Vous 
semez d ailleurs , monsieur le-comte , qu un pareil 
etablissement retireroit vos bourgeois de 1 er.at abject 
dans lequel ils languissent , et que vous pourriez en- 
fin espcrer d avoir parmi vous ce que nous appelons 
le tiers-etat , et q-.ii par- tout est destine a faire la 
grandeur et la gloire des nations. 

S J il arrivoit que sous pretexte d avoir des juges 
plus eclaires , et trompe par ce qui se passe dans quel- 
ques provinces de I Europe , on proposal de rcndrc 
perpctueiles ks magistiatures devos cours superieu- 
res , il faudroit rejeter cet etablissement comme pcrni- 
cieux et contraire au bien public. Dans la forme ac- 
tuelle , si les juges sont pervers ou mal-intendonncs 
1 inconve nient est court et passager; et on se 
console du mal present en esperant d avoir bientot 
des juges plus instruits et plus justes. La corrup 
tion ne se perpetue point dans ces tribunaux 
toujours renouveles comme dans ceux ou les memes 
juges exercent leur magistrature pendant toute leur 
vie. On ne s y fera point une jurisprudence de 
routine qui n esc propre qu a ruiner Tautorite des 
loix. Des magistrals qui ne sont en place que pendant 
un an ou deux , n ont pas un esprit de corps auquei 
on sacrifie toujours les inteiets de la justice , ei 
n imaginent pom: des preventions ou des preroga 
tives particulieres qui jettent tou jours quelqu embarras 
dans le s affaires ge nerales de la republique. 
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Si les loix sont simples ct claires , il n est pas be- 
soin dc beaucoup d etude pour fair-e un bon juge ; 
si elles sont embrouillees et obscures , elles ouvrenr 
par- la meme une libre carriere a la fraude ec a la chi 
cane ; et j oserois vous repondre que les magistrats 
ne deviendroient pas plus habilcs en vieillissam dans 
leur tribunal: accoutumesa se laisser tromper par des 
sophismes , ils parviendroient a croirequele vrai ec 
le faux sont egalcmem probables. Aujourd hui tour 
gentilhomme Polonois cst appele par sa naissance a 
dt Tcndrc sa patrie le sabre a la main ; il est soldat , 
il croit devoir 1 etre ; et cette opinion est tres-udle 
a la surete et a la liberte de la republique. Si la ma- 
gistrature n etoit plus une fbnction passagere , rl y 
auroit bicntot des Polonois qui ne se croiroient plus 
soidats ; il en rL sulteroit une separation entre les fonc- 
tions civiles et les fonctions miliraires , separation qur 
degrade ne cessairemcnt tous les talens poluiques , ci 
ne produitpresque jamais quedes hommes mediocres. 
Les republiques anciennes qu il faut toujours avoir 
devantlesyeux quandon veut fairedegrandes chose?, 
avoient des hommes admirables , c est-a-dire , des 
citoyens qui avoient etudie tous les besoins et tous 
les devoiis dc la societe ; ils s y etoient egalemeht 
cxercJs ; et ces connoissances qui s aidoient mutuel- 
Icment etendoient tous les talens. Nous autres mo- 
dernes , nous n avons que des talens ebauches dons 
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nous ne savons pas tirer parti pour 1 avantage general 
de la societe. Bornes par notre ignorance , nous ne 
sommcs utiles a la patrie quc quand par hasard elle 
a bcsoin du metier quc nous avons appris. 

Les affaires etrangeres , j entends par cette expres 
sion la conJuite de la republique a I egard de ses 
allies er. de ses ennemis naturels , ferment une autie 
branche de Tadminiscratiou du chancelier. Jusqu a 
present la Pologne a eu pen de relations au-dehors ; 
on negligeoit son alliance , parcc qu on n en at ten 
don aucun secours. De son cote , toujours condam- 
nee a 1 inaction par ses mauvaises loix , et trop divi- 
see par ses querelles domestiques pour prendre part 
aux evenemens de TEurope , elle negligeoit d en- 
voyer des ambassadeurs qui n auroienc joui d aucune 
consideration, et ss flattoit que cette politique de 
Tequilibre dont on parloit tant , etqui dans la verite 
n est rien , lui serviroit de sauvegarde. Mais tout 
prendra une face nouvelle apres la reforme de votre 
gouvernement. Les Polonois devicndronc une puis- 
ance respectable , des que leurs loix les metrront en 
etat de connoitre leurs forces , de s en servir. ll n y 
aura point de peuple qui ne recherche votre alliance 
et ne tienne un ministre a Varsovie. La republique 
sentira ellc-meme cornbien il lui importe d etre ins- 
truite des passions , des vues et des emrcprises des 
principales cours , et elie y en v err a des ambassadeurs. 
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II s agira de nouer et d entretenir des negociations # 
&lt;ie former les iigues , soic offensives , soit defensi 
ves , ec de conclure des crakes. Puisqu il en peut 
leer de grands bicns et de grands maux , la Polo- 
: doit done apprendre a calculer ses esperances et 
anu.s j et se faire des principes sages done elle 
ne scarce jamais ; car on ne sauroit croire combien 
ut:e conduite constante ec unirorme inspire de con- 
fonce a nos amis et de craime a nos ennemis. Puis- 
^ue la fortune amcne des conjonctures bizarres et 
extmordinaires ou 1 ecat le mieux constitue ne peut 
sc suitire a lui-merne ., et a besoin d avoir des allies , 
il fimt done se former des hommes habiles dans la 
partie importante des negociations; et c est , je crois , 
mi motif bien puissant pour engager les reformateurs 
a former dans le sc nat un conseil particulier qui ne 
salt charge que des affaires etrangeres. Je n imagine 
point: ce qui pourroit s opposer a cet etabiissement. 
Il n cit besoin ici d aucune adrcsse pour preparer 
L i e rrics a cette nouveaute. La nation sera sans 
me ihir.ee de n etre plus cublice en Europe , et 
t jure la grande noblesse verra avec plaisir qu on 
cuvre une nouveile carriere a son ambition. 

Soic qu on Lisse au chancclier la direction des 

: etrangeres &gt; soit qu on en f sse un nouveau 

cl.-p icernent , il est d autanc plus necessaire que les 

Jo.;; prescrivcnt deo regies generalcs de conduiie a 
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I egard de cetrc branche de [ administration , qu elle 
sera nouvelle en pour ainsi dire inconnue des Polo- 
nois. Rien n est plus difficile quo de ne pas se trom- 
per , lorsqu un peuple change de situation , et cst 
oblige de se faire de nouveaux principes avant d avrir 
eu le terns de les etudier. On croit nc consulter que 
les lumieres les plus pures de la raison , et sans qu on 
s en appercoive on ne suit encore que ses pas: 
et ses prejuges. S est- on egare dans une fausse route ? 
il est rare d appercevoir son erreur , et plus i a,: 
encore de la reparer ; et on s attache de plus en plus 
a un mauvais systeme qu on suit par routine , et cctre 
routine pernicieuse paroitra enfin la politique la plus 
avantageuse. Il est tres-vraisemblable que la conduite 
des premiers negociateurs Polonois servira de modelc 
3. leurs successeurs. Si ccs reflexions sont vraics , 
rous voyez , monsieur le comte , combien les re- 
formateurs doivent s appliquer a inspirer de bons 
principes a leur nation , et a diriger ses premu-res 
demarches. 

La loi ordonnera done au senat de ne pas se livrer 
temerairement a des esperances seduisantes , et de 
ne contracter d abord que des alliances passageres 
pour se donner le terns de discerner ses vrais amis. 
Elle declarera de la maniere la plus expresse que la 
repubh que , contente des terres qu elle possede , re- 
nonce actuellement et pour toujours a tout projet 
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ambit ieux de reculer ses fromieres et de rentrer dan? 
les provinces qu elle a autrefois possedees. Elle or- 
donnera aux adminjsrrateurs des affaires ctraugeres , 
sous pcine d etre regardcs comme ennemis de la 
patrie , d 2 ne se point proposer d autre fin dans les 
rtdgociatiwis , les alliances et les traites, que la con 
servation de la rcpubliquc. On leur recommandcra 
de cu! liver la paix avec soin , de ne rien neglige? 
pour mcriter 1 estime et I amitie des etars voisins , et 
d imerposcr L-ur mediation dans toutes les affaires 
de vos allies. Qu on nc croie pas que ce ne soient la 
que des propos de parade que je conseille pour trom- 
pcr les ctrangers , ct les empccher dc troubler les 
operations des confcdcrcs dans la reforme qu ils me- 
ditent. Je puis protester , et les cents que j ai publics 
en font foi , que malgrc la mode , je regarde la jus 
tice , la verice et la moderation comme les principes 
i prospcrite polirique ; e: I injustlce , la frauds 
t 1 ambition , comme autanc de causes de la ruine 
des etats. On aura beau manier les vices- avec art , 
on ne les dcn.uuirra pas. 

Le consei l des utfaires etrangeres ne donnera aucune 
insnuction ni aucun ordre aux agens de la rcpubliqnc 
sans en avoir fait le rapport au senat. Le "president 
du conseil rendra cornpte a chaque diete generate de 
la situation respective de la re publique, de ses voisins 
et de ses allies, ll ajcutera un tableau des paneipales 
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affaires de 1 Europe , ec des mouvemens dont elle 
pent erre menacee. Je ne saurois souffrir le mystere 
qu on met dans.les n&lt;fgociatkms ; et j oserois assurer 
jH ces politiques qui s enveloppent avec cant de soin , 
qu on les devine souvent ; et qunnd on ne les devine 
pas , qu on ne les croit jamais , et que toute leur peine 
cst perdue. On ne peut agir trop ouvcrtement , si on 
ns veut ni tromper , ni erre trompe. Tous les rraires 
seront conclus par le roi et le senat , et ratifies par la 
diete generate , et cette ratification sera necessaire 
pour leur donner le caracterc d engagement el la force 
de loi. On se recriera peut-ctre , monsieur le comte , 
que j expose votre republkjue a une lenteur incom 
mode. Soit , mais je la preserve d une etourderie qui 
ri est pas incommode , mais funeste et ruincuse. La 
regie que je propose est necessaire , si on desire que 
la Poicgne air une politique imiforme et consume , 
et que le senat reste soumis a la nation. 
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CHAPITRE XII. 

Du departement du grand- marechal , ou du conseil 

de police. 

J-JES fonctions du grand- marcchal se bornent a la 
police de Varsovie. Sa jurisdiction ne s etend qu a 
trois lieues dc cette capitale , er elle cessc dcs que le 
roi est absent. Ce ne seroit pas la peine de substituer 
on conseil particulier au grand- marechal , si on ne 
lui attribuoit pas la connoissance de tout ce qui peut 
etre compris sous la denomination de police generate 
de la republique. 

Plus les Polonois ont neglige jusqu a present leur 
police interieure , plus il est necessaire de faire de 
grands efforts pour reparer cette negligence. Je vous 
en demande pardon , monsieur le comte , mais il 
est necessaire que je sois instruit de la verite. J ai 
oui dire a des etrangers que la police de votre patrie 
ne vaut guere mieux que celle de la Tartarie. Est-il 
vrai que dans une republique , ou Ton suppose tou- 
jours Tamour de la liberte et de la patrie , on n aie 
pris cepeiKPnt aucun soin de ce qui inter p sse le 
pubHc J ii de la peine a croire que vot r e noblesse 
etant souvent obligee de voyager pour visiter ses 
terres et se rendre a ses dietines ou ^ la diete , vous 

n ayea 
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ivayiez cependant point de chemins. On m a peut- 
itre trompe , en me disant que dans vos villes , ineme 
les plus considerables , un voyageur manque des 
chos"s les plus nccessaires, Vous etes obliges de 
voyager avec armes et bagage , et pour retraite dans 
la nuic , vous ne trouvez quc le repaire impur d un 
juif, ou la malheureuse maison d un paysan. Cette 
incurie sauvage ( car de quelle autre expression pour- 
roit-on se servir ) supposeroit d etranges mocurs. Jfe 
ne concois rien a cette indifference de la noblesse 
pour les commodit^s les plus communes. A quoi 
faudroit-il attribuer cette siupidite de vos juifs ^ qui 
n ostat pas avoir de 1 industrie malgre leur avidite ? 
Est-ce que s ils travaillokm a preparer des auberges 
commodes aux voyageurs , ils ne seroienc payes ni 
de leurs peines , ni de leurs avances ? 

Quoi qu il en sok , je desirerois que le conseil do 
police fik charge de la construction des chemins, 
de la navigation des rivieres , et que dans chaque 
palatinat il cut des bureaux particuliers , charges 
d executer ses ordres. Je voudrois sur-tout que !cs 
reformateurs invitassent le nouveau ministere ^ cher- 
cher les moyens les plus propres pour empecher que 
desormais 1 arrivee d un gentilhomme dans un village 
ou dans la ville d un seigneur , n y fut regardee 
comme un fleau. Mais je me trompe, monsieur le, 
comte , ce n est point de cette maniere qu il faut s, y 
Turns 
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prendre pour operer une reforme. Tout seroit perdu 
si votre petite noblesse pouvoit soupconner qu oii 
voulut detruire son droit de gite qui lui est si com 
mode. L edit qui etublira le conseil de police, doit 
ordonner ^implement dc veiller a la surete des voya- 
geurs , et de proposer a la prochaine diete ce qu on 
aura pcnse de plus favorable pour parvenir a cette 
fin. On feia alors des loix centre les brigands et les 
voleui s , dont personne , avec quelque pudeur , ne 
pent embrasser la defense , et on prendra en meme 
terns les mesures les plus efficaces pour que ces loix 
nc soicnt pas inutiles. Vous sentez que votre petite 
noblesse , craignant d etre confondue avec les bri 
gands , renoncera par necessite a son droit de gite , 
et que bientot la Pologne ressemblera a la plupart 
des autres pays de la chretiente : on y voyagera avec 
les memes commodites. Il me semble que les sei 
gneurs et la noblesse riche doivent favoriser ces eta- 
blissemens ; car il leur importe de se debarrasser de 
tout cet attirail d equipage qui les accompagne dans 
leurs voyages , et de proteger leurs sujets , qui ne 
sent jamais vexes sans que le seigneur lui-meme n en 
souflre. 

J ai beau entendre parler d argent , et discuter 
avec emr ha?e les moyens d en faire entrer beaucoup 
dans un etat , et d en empecher la sortie ; jamais je 
ue pourrai me persuader qu en bonne politique 
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nation doive regarder le commerce comme sa prin- 
cipale affaire. Des qu clle ne s etudiera qu J a multiplier 
ses echangcs , a beaucoup vendre , acheter et revendie 
pour beaucoup gagner , je vous rcponds qu elle ne 
conservera aucune noblesse dans ses sentimens ; et si 
elle aime encore sa liberte , die la vendra bientot 
comme nn ballot de marchandiscs. Mais il y a un 
exces oppose qui n est peut-etre pas moins dange- 
reux ; c est de laisser perir entre ses mains la plupart 
de ses richesses , et de ne savoir pas en profiter pour 
emretenir une hpnn^te abondance entre les citoyens. 
Qu 3 arrive-t-il de cette mauvaise politique ? Que 1 in- 
digence ne fletrit et n avilit pas moins les arnes que 
la trop grnnde passion de s enrichir. Des qu une 
noblesse qui se croit souveraine ne pourra suffire a 
ses besoins , elle se prostituera dans les plus bas 
emplois , et recevra humblemem quelques florins 
pour subsister : et voila des citoyens dont la patrie 
peut tirer sans doute de grands avantages. La repu- 
blique peut-elle subsister, tandis que les citoyens , 
riches et fiers de leurs richesses , auront des moeurs 
de princes , et les pauvres des mceurs de valets ? 
Malgre la doctrine de tons nos pretendus philo- 
sophes j la politique , comme la morale , evitc &lt;fga- 
lement tous les exces. Une vertu outree commence 
a devenir un vice ; et si la politique passe de cer- 

L i 
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taines bornes , les etablissemens les plus avantageux 

commencent a devenir funestes. 

On ne peutqu etre prodigieusement etonne , quand 
on voic qu ayant , a peu de chose pres , tout ce qui 
peut vous etre n^cesiaire , vous n avez cependant ni 
arts , ni manufactures , ni ouvriers. Vous regardez 
ics juifs comme vos esclaves , et j ai deja pris la 
liberte de le dire , ils sont les rnaitres de la Pologne. 
S il leur prcnoit fantaisie de ne plus vous vctir, vous 
seriez mis , jusqu a ce qu il plut a des Allemands ou 
a des Hollandois de vous apporter a grands frais des 
etoffts. Il est tems de sortir de cctte lethargic i et lc 
conseil de police rendra a la nation un service bien 
signale, en etablissant de tous cotes les manufactures 
qui vous sont necessaires. Qu il vous apprenne a vous 
serrir de vos matieres premieres , et vous verrez 
Tabondance succeder a la misere. Vous ne pourrez 
d aboid donner tiop d encouragement a Tindustrie ; 
un tems viendra ou il faudra lui mettre des entraves ; 
qu elle serve vos besoins , et non pas vos passions." 
Il me semble qu on peut charger le conseil dc 
police d un soin encore plus precieux pour la repu- 
biique. Les moeurs publiques doivent etre soumises 
a son inspection. Quoiqu on m accuse , monsieur Je 
comte , d aimer a me repaure d idees chimeriques , 
ne croycz pas que je vous propose d etablir chez vous 



BE LA POLOGNE. I &J 

la censure des Romains : il y a long-terns que 1 Eu- 
rope n est plus digne d une pareille magistrature. Je 
me bornerai a dire que 1 intendance de Teducation , 
qui prepare des citoyens a la republiqne , doir appar- 
tenir au conseil de police. Il seroi: inutile de m etendre 
sur 1 importance de former le coeur et 1 esprit des 
enfans dans une nation libre ; c est une verite done 
tous les peres de fumille sont convaincus. Dans le 
moment de la rcforme , il suffira peut-etre de fairc 
des rcglemens generaux , et de charger les dietines, 
cliacune dans son ressort , de veiiler d une rrwniere 
particuliere a I education- , et de cboisir paimi les 
gentilshommes les plus dis;ingues par leur merire , 
quelqjes commissaires pour examiner la police des 
colleges j donner de 1 emulation aux professeurs , la 
faire passer dans leurs eleves , et dresser des memoires 
au sujet des etablissemens qu on pourroit faire, et 
que chaque dietine fera passer a la diece g^nerale. On 
voit que par ceae conduite le conseil de police inte- 
ressera un plus grand nombre de personnes a ses 
succes , et previendca les inquietudes, la defiance 
et les soupcons que les nouveautes ne manquent 
presque jamais de fairs- naitre, 

li est terns que la philosophic penetre enfin dans 
la Pologne , et bannisse de vos universites de mise- 
rables etudes qui sont plus dangereuses que 1 igno- 
lance. L ecriture sainte , qui ne nous a pas etc donnee 

L 5 
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pour apprendre la physique 3 ne vous paroitra pas 
moins respectable , quand on vous aura persuade quc 
le solcil ne tourne plus aurour de la rerre. L ctude 
vous rendra la religion plus chere ; et si je n avois 
pas deja dit dans ce memoire combien la supersticion 
produit de mal , j inviterois les reformateurs a prier 
instamment les eveques de faire tous leurs efforts 
p ur qu on enseigne dans leurs dioceses une saine 
theologic. On doit , si je ne me trompe , ne rien 
negtigei pour faire fleuiirl etude du droit naturel, de 
votve dioit public et de tout cc qui peut faire con- 
noitre la situation de 1 Europe , ses loix , le gouver- 
nement et Its interecs des dirferentes puissances , de 
meme que les cngagemens reciproques qui Its lient. 
Ces connoissances sont indispensables dans une re pu- 
blique qui traite avec ses voisins , et ou chaque 
citoyen a part au gouvernement. La medecine , la 
physique , lesmathematiques, Thistoire, 1 eloquence, 
les belles-lettres meritent d avoir leur ecole ; rnais 
pour abreger , je n en parlerai pas. Peut-etre que chez 
les je suitcs vous ne trouverez. pas les maitres que 
vous pouvez desirer ; et dans ce cas , le conseil de 
police devroit appeler des etrangers qui se forme- 
rolcnt parmi vous des successeurs. 

Apres avoir travaille a faire des citoyens par une 
bonne education , il faut tout mettre en usage pour 
empecher que les ]eunes gens , en entrant dans le 
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monde , n y trouvent des moeurs qui detruiroicnt rn 
un instant les principes de modesde , de retenue , 
de temperance et de desinceressement qu on leur aura 
inspires. Je vous propose , monsieur Ic comtc , une 
chose necessaire , rmis qui n est nas aisee. Je connois 
la force de nos habitudes ; et cjuoique les Polonois se 
vantent d avoir dans leur caractcre notre flexibilite 
franchise , je doute fort qu ils ne se moquassent pas 
d un conseil de police qui leur ordonneroit de prcndre 
de nouvelles moeurs. Une pareille revolution est 
1 ouvrage du terns. Les loix conscitutives done j ai en 
1 honneur de vous entretenir, la prep.ircront ; mais 
que pouvez-vous atten.^re de ces loix , si toujours 
combattues par vos anciens vices , elies n exercenc 
qu un empire douteux , et ne se soutiennent elles- 
memes qu avec peine ? Les reformateurs doivent aller 
a leur secours , et harer le progres des bonnes mccurs, 
en proscrivant le luxe qui a tant conmbue a votre 
decadence , et qui entrai ne a sa suite tous les vices. 

Sans loix somptuaires , dont le propreest de rendre 
les richesses moins necessaiies e r . 1 amour de la gloire 
plus actif , n esperez point d etablir parmi vous une 
liberte soiide. Si vos anciennes dietes ont publie 
quelques-unes de ces loix salutaires , n oubliez rien 
pour les retirer de Toubli dans lequel elles sont tom- 
,bees. Il me semble qu a cer egatd on peut agir sans 
aucun menagement ; car si on ne m J a point trompe 
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par de fausses relations , la fortune de vorre grande 
noblesse n est plus ce qu elle etoit autrefois. Les 
grands ne tiennent que par vanice a un luxe qui les 
incommode , et en secret its regarderoient ccmme 
une feveur la loi qui les autoriseroit a ne pas achever 
de se ruiner. Pour consolid_ j r votre ouvrage , tachez 
de trouvcr quelque moyen pour empecher qu il ne 
se forme deces fortunes immenses que redoute 1 ega- 
lite republicaine , etqui corrompent egalement leurs 
posses-seurs ec les pauvres qui les envient. Un Sue- 
dois me disoit : " Nos richesses sont tres-mediocres , 
ct ce premier avantage nous en procure un second ; 
nous n avons point de pauvres, et j en augure bien 
pour 1 arfermissernent de nos loix. &gt; Je voudrois 
qu un Polonois put un jour en dire autant. Ne de- 
scsperez de rien , monsieur le comte ; ce conseil de 
police , auquel on ne peut d abord attribuer qu un 
pouvoir bien mediocre , sera encourage par ses pre 
miers succes , ec il etendra ses droits et sa jurisdiction 
a mesure que vos mceurs se perfgctionneroiir. Ce 
conseil sera , si je puis parler ainsi , votre barometre 
politique : suivant qu j il s elevera ou qu il baissera , il 
vous annoncera des biens ou des maux. 
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CHAPITRE XIII. 

Du departemcnt du grand-general , ou du conseil dt 

guei re. 

JL/ANS la diete ou les confederes doivent proposer 
ec erablir un nouveau gouvcrnement , je crois qu il 
seroit tres-sage d eviter avec soin tout ce qui pourroit 
fairc penser que la republique vent se rendre redou- 
table par ses forces militaires. A quoi sert d avertir 
les etrangers qu on veut former une puissance qui 
peut les inquieter ? Faites encore attention , je vous 
prie , qu il est impossible d augmenter le nombre de 
vos troupes , sans etablir des impots d autant plus surs 
de deplaire , que votre nation est accoutumee a ne 
rien payer a la republique , et que sa fortune aura 
beaucoup sourTert par la guerre a la fois etrangere 
et domestique qu clle supporte. Votre petite noblesse 
esc avare par ne cessite ; et vos grands seigneurs , que 
le luxe , letir negligence et leurs valets appauvrissent, 
ont trop de besains pour songer a ceux de Te tat. 
D ailleurs , la prudence ne vous fait elle pas une 
loi d assujettir a une bonne discipline les anciennes 
troupes , avant d en creer de nouvelles ? Celles que 
vous leveriez aujourd hui se modeleroient sur les 
anciennes. Elles en prendroient le genie et les vices j 
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et il seroic d autant plus difficile dans la suite do 
corriger ces milices , qu elles seroiem plus nom- 
breuses. Il sera au contraire plus aisc de meccre sur 
un bon pied les anciens corps ; et ceux qu on levera 
dans des circonstances plus favorables , se confor- 
meront sans peine a la discipline qu ils trouveront 
etablie. 

Les troupes sont aujourd hui anssi mal gouver- 
nces en Pologne qu clles 1 cuncnt il y a tiois siecles 
dans toute 1 Europc. Les princes de Nassau en 
Hinde et Its rois de Suede, dont la reputa- 
, durera cterncllcmcnt , ont rerabli 1 art mili- 
ti.irc parmi les moderncs. On a profite de leur 
exemple; et tandis que toutes les nations ont com 
mence a discipliner leurs soldats et a faire la guerre 
avec cette methode savanre qu on admire chez 
les anciens , la Pologne seule n est point sortie de 
son ancienne barbarie. Ce sera beaucoup , monsieur 
lc comte, si les reformateurs peuvent faire agre er 
des loix favorables a la dicipline; mais quand cette 
di.c:pline vous egaleroit aux troupes prussiennes, 
ne croyez pas que ce soic la le plus haut terme 
de perfection ou vous deviez aspirer. Le roi de 
Prusse a fait tout ce que peut faire un roi ; et 
i.- republique une fois bien constitue e doit faire 
tout ce que peut fiire une republique. Chez les 
qui ne sont pas libres , les soldats n auront 



E LA P O t O G N E. 

j.imais ce courage pitriotique qu on trouve chez 
les Grecs et chezles Remains , et toujours egal dans 
les differens besoins et les dirferentes extr^mites 
de la guerre. Des hommes arraches de leurs maisons , 
ou ramasses au hasard dans la lie du peuplc, ne 
font la guerre qu ^ regret, ou ne portent les armes 
que parce qu ils ne sont bons a rien; quel mteret 
peuvent-ils done prendre a la chose publique? C est 
cependant cet interec qui eleve 1 amej et sans unc 
ame elevce, dans quelque condition que 1 on soit, 
et malgre tous les soins de la politique, on n est 
jamais qu un homme mediocre. 

C est une maladie des plus facheuses de I Eu- 
rope que ces grandes armees que les etats one Li 
rnanie d entretenir pour se faire craindre , et qui 
leur dormant une vanite ridicule ou une ambition 
puerile, ne servent qu a les arToiblir et les cmbar- 
rasser. On diroit qu on veut supplier par le nombre 
aux qualites militaires i mais I histoire n est-elle pas 
pleine de grandes armees qui ont ete dissipees par 
unc poignee de Grecs , de Macedoniens , ou de 
Romains ? Cinquante mille soldats bien disciplines 
suffiront a la surete de la Pologne , et lui coute- 
ronr peu. Deux cent mille hommes , tels que tout 
le monde en connojt , seront fort chers , et la defen- 
dront mal. il esc rlcheux pour moi , monsieur le 
comte, de rappeller des choses desobligeantes que 
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quelques-uns de vos compatriotes m J ont iaisse entre- 
voir. Je ne veux rien croire : cependant s il etoir 
vrai que dans le moment present la Pologne n eut 
pas un seul homme de guerre en etat de vous 
former une armee, les reformateurs ne devroient- 
i!s pas proposer a la diece d attacher a son service 
quelques officiers etrangers de reputation ? Si vous 
voulez etablir vous memes votre discipline militaire , 
vous ne ferez que des progrcs tres-lents, parce 
qu il faudra reparer les fautes de votre inexpe 
rience , et qu en les reparant vous en ferez peut- 
c:;c encore de nouvelles. Je desirerois que ds 
1 instant de la reforme toutcs vos troupes fussent 
rationales; mais si c est une chose impossible, ne 
confiez point votre salut et votre surete a cette 
canaille de deserteurs et de vagabonds qui n ont 
point de patrie , incapables de discipline , et qui 
se vendent indiffetemment a tout le monde. Il me 
semble que, pour cornpletter le nombre des troupes 
que la republique est en usage d entretenir, vous 
pocrriez trairer avec les Suisscs. Ce sont les hommes 
de i Europe les plus susceptibles d une bonne disci 
pline; ilest derinteretdeleurs mcrgistrats de servir 
i:n. nation libre , d ou les officiers et les soldats 
ne r:ipporreroient pas dans leurs cantons des vices 
qui corrompent ou du moins alteient les mccurs 
convehables au gouvernement helvedque. 
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Si les Polonois veulent etre veritablement libies 
chez eux , et defendre leur liberte centre les entre- 
prises des ennemis domestiques et centre les injures 
des etrangers , ils doivent former une nation 
militaire. Je suis intimement persuade , que malgre 
les etablissemens les plus sages pour afTermir 1 empire 
des loix et s opposer a la naissance du pouvoir 
arbitraire , un peuple finira toujours par etre esclave , 
si chaque citoyen ne se croit pas destine a erre 
soldat. On sair quel a ete le sort de toutes c\s 
laations laches , paresseuses ou inconsiderees , qui 
pour se del?arrasser des fatigues ou des perils de 
k guerre , ont confie a des mercenaires le soin cie 
ks defendre. Ces soldats ont abuse de leurs armes 
et de leur force, ils n ont reconnu que la puissance 
executrice a qui il en a fallu abandonner la direc 
tion ; et ils sont devenus des oppresseurs , ou plu- 
tot les instrumens de 1 oppression. Quand les 
Remains ne furent plus en quelque sorte que des 
mercenaires, ils firent des Marius , des Sylla, des 
Cesar et des Pompee. Au lieu de 1 ordre militaire 
qui regne en Suisse, supposez des corps toujours 
subsistans de soldats mercenaires, et vous en mrez 
fuir la liberte, le calme et le bonheur. 

La Poiogne jouit deja a moirie du bien que je 
desire , puisque la noblesse qui forme seule 
^e- corps de la nation ou de la republique regards 
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les armes commc sa profession 3 et se croit obligee 
de monrer a cheval et de faire la guerre quand elle 
est commandee. Pour le dire en passant, c est 
peut-etre ce genie militaire qui a le plus contribue 
aux progres de votre anarchic , parce qu il n eioit 
soumis a aucune regie certaine; mais c est lui aussi 
qui a contribue plus que tout le reste a vous soutenir 
contre tous les vices de cette meme anarchie. Dans 
le moment de la reforme , il faut done se garder 
avec un soin extreme dc porter quelque reglement , 
qui par des immunites , des franchises ou des 
privileges particulars , tendroit a. separer les fonc- 
tions civiles des fonctions miliraires , et faire oublier 
que tout Polonois doit e"tre soldat. Il est aise de 
ne tomber \ cet egard dans aucune erreur ; mais , 
je 1 avoue, rien ne me paroit plus difficile que 
de tirer parti de ce genie militaire pour assurer 
le bonheur de la republique. 

Pleins de leurs anciens prejuges , les gentils- 
hommes croiront vraisemblablemenr qu on atraque 
Tindependance et la liberte dont ils sont si jaloux , 
si Ton tente de les discipliner , et de .soumettre le 
service militaire a des regies constantes. Vos gens 
de qualite, m a-t-on dit, ont des compagnies 
nobles qu ils n ont jamais vues. Ils ont ces compa 
gnies , parce que c est une distinction; mais lecom- 
man4enient en est abandonne a quelque. subalterne 
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qui n a aucune autoike. On sc croit militairc , 
parce qu on a un brevet inutile dans sa poche 
et un uniforme sur le corps. Peut-etre a-t-on vu 
quelquefois des grands generaux de Pologne et 
de Lithuanic , qui ne s etant jamais trouves dans 
une armee ni dans un camp de paix , auroient 
etc embarrasses a conduire cinquante hommes. 
Cest ici qu on a besoin d une politique extreme- 
ment habile a manier les esprits. On ne peut ss 
prescrire d avance aucune methode ; car qui peut pre- 
voir quelle sera precisement la nature des circonstan- 
ces cm 1 on se trouvera ? Dans les grandes revolutions, 
les hommes paroissent quelquefois perdre leur carac- 
tere ; je ne sais quel enthousiasme s empare des 
esprits : mais on se trompe si on le croit durable , 
et on Teteint, si au lieu de le menager on veut 
1 augmenter. Peut-etre qu il est alors plus utile d agir 
par insinuation que d ordonner en legislareur. On 
seroit bien avance , si Ton pouvoit persuader a 
quelques grands seigneurs qu il est ridicule de faire 
un metier qu on ne veut pas apprendre, et les 
engager a faire un service regulicr. 

Mais quand le nouveau gouvernement aura acquis 
une certaine autorite ; quand en se familiarisant 
avec 1 empire des loix , on aura appris a penser 
avec plus de justesse et d elevation j pourquoi cette 
fiere noblesse ne se feroit-elle pas un point d honneur 
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d obeir cette meme discipline qui 1 erfraie aujour- 
d hui ? En imaginant quelques distinctions flatteuses 
pour les gentilshommes qui se distingueroienc 
dans leur palatinat par leur application aux exer- 
cices militaires , ou qui feroient quelques campagnes 
en qualite de volontaires dans des guerres c tran- 
geres, pourquoi ne feroit-on pas nakre un nou- 
veau genie dans la nation ? Les recompenses de la 
re publique , qui appartiennent aujourd hui aux intri- 
gans , ou dont on fait un commerce scandaleux , 
pourquoi la diete ne les fera-t-elle pas donner 
aux militaires les plus distingues? Les palatinats 
sont pleins de digniraires qui n ont que des litres 
sans fonctions; et il seroit sans doute tres-avanta- 
geux d annoblir leurs charges par quelques devoirs 
ou quelqu inspection militaire. Les palatins et les 
castellans sont les capitaines dc leur palatinat et 
de leur castellanie: ils negligent aujourd hui cette 
partie importante de leur administration; et dans 
le nouveau sysceme du gouvernement, rien n est 
plus aise que de les corriger de cette negligence, 
et de les obliger a rassembler tous les ans la noblesse 
de leur palatinat pour la passer en revue et 1 accou- 
tumer a la discipline et a la subordination miluaire. 
Enfin le terns viendra peut-etre , ou Ton pour- 
roit ordonner qu un gentilhomme ne seroit suscep 
tible des honneurs, des dignites, des charges ec 

des 
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des recompenses de la republiqne , qu apres avoir 
servi un certain nombre d annees. Les Remains 
one eu autrefois cette loi , et un etablissement qui 
Jeur a etc si utile ne le seroit pas moins aux Polo- 
nois. J ajoute me" me que c est alors que votre repu- 
blique sera solidement affermie , ne crairdra plus 
les passions ennemies de vocre liberte , et se fera 
respecter des etrangers. Des que les circonsrances 
Je permettront, hacez-vous d prdonner par une 
loi solemnelle que la noblesse de chaque palatinat 
et de chaque district 5 inscrite dans le role militairc, 
s assemblera tous les ans pendant un ou deux 
mcisj et sous les ordres de ses officiers se facon- 
ncra a tous les exercices et a toutes les manoeuvres 
de la guerre. Ces compagnies repandues sur toutes 
les terres de la republique formeroient enfin une 
cavalerie invincible dans vos plaines. 

Vous avez eu la bonte , monsieur le comte 3 de 
me communiquer vos vues au sujet d J un corps de 
trente ou quarante mille hommes d infanterie qu il 
seroit aise de former en demandant a chaque village 
un soldat pris dans le nombre de ses habitars, 
et qu il entretiendroit a ses depens. Votre projec 
est digne d un citoyen qui aime sa patrie ec 
eclaire par la plus sage politique. Hatez-vous de 
communiquer votre idee a vos collegues. Ce projec 
pent cue mis en execution dans le moment t 
Tome Vill. M 
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de la reforme. Il ne blesse en ricn les prejuges de 
la noblesse, etvos voisinsle verront execute sans in 
quietude. Vous ne montrerez par cet etablissement 
qu une milice dcstinee a entretenir la surete publi- 
que, faire respecter les loix et preter main-forte 
a la justice centre les brigands et centre les rebelles 
qui refuseront de se soumettre a ses jugemens. 
Mais dans le fond vous formerez une infanteric 
nationale, dont il sera facile de rassembler les 
dirTcrentes brigades repandues dans vos palatinats, 
et qui s etant exercee pendant la paix , sera capable 
en terns de guerre de servir utilement la patrie. 
Cette inilice n est qu un mal dans plusieurs pays , 
parce qu elle n est qu une corvee qui nuit a 1 agri- 
culcare , et rend le sort des paysans plus malheu- 
reux. En Pologne elle peut servir au contrairea 
rendre plus douce la servitude de vos serfs et a 
donner meme une sorte de consideration a cette 
classe d hommes abrutis et malheureux. Apres vingt 
ans de service, pourquoi n accorderoit-on pas k 
ces soldats la liberte civile et les terres necessaires 
^ la subsistance d une famille? Vous verriez se 
former dans votre republique des paysans libres, 
et 1 esperance de la liberte retireroit les autres de 
cette stupidite dans laquelle ils hnguissent , et qui 
les empechent de prendre le moindre int^tec au 
sort de la republique. 
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le vois avec chagrin un vice enorme dans votre 
constitution. Je veux parler de ces especes de souve- 
rainetes que se sent faites quelques seigneurs. Ils 
one des forteresses , et y tiennent une garnison 
qui ne depend que d eux. Vos loix ont tolere 
cet abus , ou parce qu clles ne pouvoient le re"prirner , 
ou parce que vous avez regarde ces chateaux ec 
ces soldars des particuliers comme des forces qui 
ne coutoient rien a la republique, et done elle 
pourroit cependant sc servir dans le besoin. M.iis 
la societe est menacee des plus grands dangers , 
quand un citoyen est assez fort par lui-merhe 
pour ne pas craindre la loi. L ordre des choses 
est renverse , la puissance publique est dissoute , 
et tout est perdu , des que le citoyen que la repu 
blique doit defendre s est rendu assez puissant pour 
la proteger. J avoue que dans le moment de la 
reforme je ne vois aucun remede \ ce mal. Quels 
cris, quelles plaintes, ou plutot quel soulevemenc 
n exciteriez-vons pas? Si les reformateurs ne sonc 
pas plus habiles que moi , ils doivent prudemrnenc 
fermer les yeux et feindre de ne rien voir. 

Esperez que dans le redoublement dc zele, 
d amour de la patrie et d arnour de la liben&lt; 
qiunspirera un nouveau gouvernement , la republique 
n eprouvera pendant quelque terns aucune disgrace 
de la part de ces citoyens souverainsi leur vank&lt; 

M 2. 
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craindra de blesser 1 opinion publique, cllc sera 
contenue ; mais que 1 avenir vous inquiece. Cette 
vanite ne disparoitra point, tant qu e .le sera nourrie 
par 1 appareil de !a force et de la grandeur. Songez 
a ce qu osent les passions , quand elles peuvent se 
promettre 1 impunite. S il arrive enfin des circoHS- 
tances qui permetrent de reprimer cet abus , ne 
pcrdez pas un moment et courez au remeje: tachez 
meme de hater ces circonstances. Apres que 1 anar- 
chie aura fait place ^ un bon gouvernernen: , on peut 
se flatter que ces grands s appercevront qu ils ont 
me &gt;ins besoin d etre puissans par leurs propres for 
ces, soit pour se defendre centre leurs ennemis, soit 
pour jouir d un plus grand credit. Leur vanite s ap- 
privoisera, et ils seront moins attaches a des troupes 
qui leur seront inutiles , etqui leur coutent beaucoup. 
C J est un grand mal que la noblesse de Pologne 
mette au rang de ses privileges les plus precieux de ne 
servir qu un certain nombre de jours. Je pardonne 
cette barbaric a nos anciens Frangois, chez qui le 
gouverneinent feodal avoit detruit toute idee de bien 
public. Que des vassaux qui, malgre la foi et 
rhomrnage, avoient tant de motifs de ha ir leurs suze 
rains , ne les servissent qu a regret , et disputassent 
sur le nombre de jours qu ils leur devoient; je n en 
suis point etonne. Mais les Polonois n ont jamais 
connu iios loix ni nos coutumes feodales. Leur repu= 
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blique n est qu une association des possesseurs des 
terres ; un interet commun a du toujours les reunir , 
chacun en particulicr a du sentir cojnbien il lui im- 
portoir. de repousser des domaines de la republique 
tin ennemi etranger qui veut les envahir. Dans ceue 
situation, compter les jours de son service, c est tra- 
hir ses propres interets. En ne defendant pas la cause 
publique , j abandonne le soin de ma fortune parti- 
culiere, parce que j affoiblis la puissance qui doic 
me proteger , et que je n j ai formee que dans la vuc 
de me defendre et de rne mainten.r dans mes posses 
sions. Je scrois tence de rechercher par quel cap; ice, 
quel jeu , quelle erreur des passions , les Polonois one 
ere conduits a des prejuges que naturellement ils 
devoient toujours ignorer; mais cette discussion 
m entrameroit trop loin ; et d ailleurs , monsieur le 
comte , 1 avenir dok bien plus vous occuper que le 
pass&lt;. 

Je voudrois done que la noblesse polbnoise conrnit 
assez ses interers pour ne jamais marcliander et cal- 
culer avec la patrie, et crut au contraire lui devoir 
tous les services dont elle a besoin. Ce n est point en 
ordonnant brutalement de se devouer a la patrie que 
vons ferez des citoyens zeles. Votre loi revokante 
n e tourTera point dans les coeurs cet amour de nous- 
mcmes , qui ne consulte que ses propres interets, 
Soyez persuade que cet amour-propre esc immortel ? 

M 3 
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mais songez qu on peut le diriger et 1 ennoblir 
tcl point qu il produira des Codrus et des Decius. 
Une patrie qui saic se faire aimer produit des lieros. 
Que toutes vos loix tendent done a cette fin. Cepen- 
dant je regarde comme un bien que vos gentils- 
hommes exigent une solde quand ils portent leurs 
iirmes dans des provinces etrangeres. ll \ut tacher 
d associer cette maniere de pcnser avcc 1 amour de 
1 &lt; jrnrie, que vous tacheiez d inspirer. Elle empe- 
chera quo la republique ne s abandonne a 1 ambition 
de faire des conqueVs. Rien n est plus avantageux 
j DDT un peuple guerrier que de se girantir de cette 
pission si piopre a seduire notre orgueil, et qui ne 
manque jamais de rompre les ressorts du plus sage 
gouvernement , soit qu elle echoue , soit qu elle reus- 
sisse dans ses entreprises. 

Quelques-unes de vos frontieres touchent a des 
peuples qui se font un merite dc vivre de vol et de 
brigandage; etsouvent ils font des incursions sur vos 
terres. N y a t-il point d autre moyen de se preser 
ver de ces ravages , qu en tenant une armee dans les 
provinces qui y sont exposees ; Si les paysans de ces 
contrees etoient des hommcs , s ils defendoient leurs 
biens , il ne seroit peut-etre pas impossible d e t.iblir 
parmi eux un tel ordre et ue telle discipline , en les 
S mtenant par la garnison de quelque chateau, qu J ils 
se fissenc craindre des brigands qulls redoutent. La 
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Pologne est punie de la faute qu ellc a faite de violer 
les droits de la nature, en ne traitant pas en hommes 
les paysans qui cultivent ses terres; elle ne jouit pas 
de leurs forces , et peut-ctre doit-elle les regarder 
comme des ennemis. L essai heureux que vous feriez 
dans ces provinces vous eclaireroit sur 1 jnterieur de 
la republique, et en faisant des hommes libres elle 
acquerroit des defenseurs. 

La diete generate aura seule le droit de declarer 
la guerre , et de juger des circonst.inces ou il faudra. 
remplir les engagemens d une alliance defensive, 
1 Europe n est pleine que de puissances inquieccs et 
ambitieuses qui ne peuvent rester en repos ; mais e!"ant 
de Tinteret de la republique de se borner a sa propre 
conservation , elle doit s accoutumer a se pen meler 
des affaires des etrangers, et se borner a 1 alliance de 
sts amis naturels , c est-a -dire , des puissances qui 
doivent la defendre , et qu elle peut a son tour sr- 
vir par des diversions. Lesgrandes puissances , disent 
les politiques , doivent toujours paroitre a la tete des 
affaires qui troublent 1 Europe ; pour moi , je croirois 
que c est le moyen le plus sur pour les affoiblir et 
les ruiner. Il en a coute cher aux provinces-Unies 
pour avoir voulu faire un role considerable dans les 
guerres de leurs voisins. Je nesais me me si 1 Angle- 
terre , si favorablement placee pour etre heureuse , 
ne commence pas a se repentir de son ambition i elle 
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a achete bien cherement le titre frivole de protectnce 
de I equilibre. Si la guerre est heureuse , elle cor- 
rompt ; si elle est malheureuse, elle avilit. Je desi- 
rcrois done qu une loi solemnelle ordonnat aux Polo- 
nois d examiner serieusement apres chaque p.uerre , 
si la necessite des circonstances , les ressources extra- 
ordinaires auxquelles on aura peur-ccre etc oblige 
dc recourir , la prosperite , en un mot , ou le ma!- 
heur n onr point altcre" les principes du gouverne- 
ment et de la libertc. La premiere diete qui sn:cedera 
a la paix doit etre occupee dc ce soin. Elle doit nom- 
nier alors iks magis r rats extraordinp.ires et les revetir 
d un pouvoir extraordinaire et nccessaire pour raflfer- 
mir les loix ebranlees , et corriger les abus qui an- 
nonceroient une decadence. 



CHAPITRE XIV. 

Du departement du grand tresorier , on du conscil 

de finance. 

\/ BELLES que puissent etre les dispositions des 
Polonois pour la reforme de leur gouvernement , je 
ne sais s il seroic sage , quand on la fera , d etablir 
le&lt;; nouveaux impots dout la rcpviblique pent avoir 
besoin pour consolider ses operations. Je Tai deja 
die bien des fois , il ne faut laisser aucun pretexte de 
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se phinciie: tour le mond. 1 , au contraire, doit sc 
nouver plus a son aise par I etablissement des nou- 
velles loix. Votre gouvernement donnera inutileraent 
les plus belles esperances, quand on se verra com- 
damne a payer de nouvelles contributions, A moins 
qu en Pologne on aime moins 1 argent que dans le 
reste del Europe , ce qui ne me paroit guere vraisem- 
blable, apres ce qu on m a die de vos mocurs domes- 
tiques, soyez persaade qu on se plaindra, on mur- 
murera , et il n en faut pas davantage pour opposer 
aux reforrnatcurs dcs obstacles insurmontables , et 
vous laisser dans votre anarchie. Je voudrois qu on 
se persuadat que 1 etat n a plus besoin d argent. Chi- 
mere! me direz-vous; et j en conviendrai, si les 
grands qui sont a la tete de la nation sont incnpa- 
b .es de tout sacrifice. Mais s ils etoient assez gc ne- 
reux pour ne pas demander des salaires, s ils pous- 
soient la generosite jusqu a oublier leur fortune 
domestique et s occuper du bien public, ils au- 
roient des imitateurs. L avarice donneroit par va- 
nite ce que les loix tenteroicnt inutilement de lui 
avracherj car I exemple, plus fort que les loix, nous 
entraine malgre nous. Me direz-vous encore que ce 
que je dermnde est impraticable et ne suffiroir point 
aux besoins nouveaux de la republique? Je vous 
repondrai toujours sur le memeton: attendez, pour 
lever des impots, que le public les juge indispen- 
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sables, et que le bonheur dont il cornmencera a 
jouir lui persuade qu il n achetera pas crop cherement 
celui qu on lui promet. Ce ne sera pas alors le legis- 
lateur qui levera des contributions , ce sera le citoyen 
qui les ofFrira, parce qu il en sentira la necessite. 

Vous avez eu la bonte , monsieur le comte , de 
me faire part de differens projets qu on a imagines 
pour augmenter les revenus de la republique. Tantot 
il est question d unir les starosties au tresor public 
qui les affermeroit ; tantot on veut les joindie a diffe- 
rentes magistratures et a diftcrentes dignites , pour 
tcnir lieu des appointemens on des gages que leur 
donne 1 ctat. On propose encore de les vendre au 
profit de la republique , et on se flatte de tirer de 
cette vente des sommes considerables et d etablir un 
revenu fixe , en soumettant ces terres starostales a 
une redevance annuelle. Permettez - moi de faire 
quelques reflexions sur ces dirTerens projets. 

Les deux premiers systemes entraineroient a leur 
suite !es plus grands abus. Qui ne voit pas que les 
terrcj des starosties , donnces a ferme par 1 etat , ne 
produiroient pas la moitie de ce qu elles doivent 
produire ? Si c est la diete gencrale que vous chargez 
de 1 adjudication de ces domaines , vous jetterez 
dans cette assemblee une pomme de discorde , et 
cependant vous ne sauriez tiop vous appliquer a y 
concilier les esprits. Qui vous xepondra que les 
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nonces , deguises sous des noms empruntes , ne 
seront pas en eflfet les fermiers de la republique ? 
Pour etablir cet abus , a combicn de faussetes et 
d intrigues n aura-t-on pas rccours ? Quand une fois 
il sera etabli , ce qui ne tardera pas , ne prevoyez- 
vous pas que ce grand imeret des fermes de la repu 
blique sera Tame de toutes vos dietes ? A quellcs loix 
salutaires pourrez-vous done vous attendre ? Suppo- 
sez que le conseil des finances fas?e cette operation, 
alors je prendrai la liberte de vous dire que vous y 
etablissez la corruption. Si vous ne croyez pas les 
Polonois tous diffe rens des autres peuples, ce conseil 
aura ses proteges , et on leur sacrifiera 1 etat ; car il 
n est pas possible que des hommes puissans n aient 
pas des amis , et dans les circonstances presentes , il 
seroit trop dur et trop farouche de leur defcndre de 
les preferer. Si vous ne connoissez pas encore ce que 
nous appelons vulgairement une p araguante , un pot 
de vln } vous ne tarderez pas a faire cette belle decou- 
verte , et je vous laisse ^ penser ce que vous devez 
en attendre. 

Le second arrangement ne vaut pas mieux que le 
premier. J ai eu sou vent Thonneur , monsieur le 
comte , de vous entendre dire qu en attachant des 
starosties aux places les plus importantes de la repu 
blique , on s ecarteroit de la maxime constante de 
vos peres , qui n ont jamais voulu que les grands , 
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:-gcs de quelqu administration , vendissent 
services et fussenc traites comrne d s mercenaires. 
On attendoit , pour les recompense!- par Ic don de 
quelque starostie , que vous appelez le pain des bien- 
tn^iiians , qu ils eussent donne des preuves dc leur 
zele , de leui fidelity et de leurs ralens. Certainement 
"ite maiaicre de recompenser est puisee dans les 
regies de la plus sage policique , et les refoimateurs 
vent faire tous leurs efforts pour la conserver prc- 
cieuseraent. Si Ton voit au contraire que vos nou- 
veaux ministres et vos senateurs soient payes de leurs 
soins par des starostier. , les esprits seront revokes. 
On croira que la reforme n est qu un pretexte hon- 
netc , dont quelques hommes puissans se servent 
pour couvrir le dessein odieux de s emparer de la 
fortune publiquc. On ne considercra bientot dans 
les places que les emolumens qui y sont attaches. Il 
suflira d etre avare pour s en croire digne , et on s en 
ouvrira le chemin par des intrigues. 

Je trouve de grands inconveniens dans le troi- 
ysteme. Vous ne vendrez point les staroscies 
sans refroidir le zele de vos bons cicoyens , qui sont 
accoutumes a les regarder comme les recompenses 
de leurs services. Dans le siecle ou nous vivo: s , il 
ir- raut pas s attendre a trouver des Fabricius. En 
partant du point ou vous etes , je n ose pas rneme 
me flatter que , quelque parfaites que soient un jour 
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vos ioix , elles pmssent jamais inspirer un amour 
assez vif de la liberte pour produire encore de ces 
grands hommes. Il n est que crop vraisemblable que 
les Polonois aujourd hui ne prendroient aucun interet 
a 1 etablissement d un gouvernement qui n auroir 
aucune grace pecimiaire a donner : la dietc done 51 
est si important d augmenter la consideration , ne 
jouira que d un credit mediocre 5 et la puiss, 
legislative qu elle exercera sera done peu respt; 
Les idees d anarchie a peine oublices , ne reprend: 
elles pas leur premie re force ? Comment le noir 
gouvernement parviendvoit - il done a staffer mir ? 
Comment meme reussiriez-vous a I etablir ? Je croi- 
rois qull est indispensable , dans ces commencemens 
de reforme , de laisser subsister toutes les anciennes 
recompenses , et meme d en imaginer de nouvellcs , 
s il est possible , afin dc multiplier les esperances , ec 
d attacher les citoyens a vine diete qui sera devcnue 
le canal des graces et des recompenses. Prenen-y 
garde , la politique qui vous ordonne d avoir tou- 
jours devant les yeux le modele idt al de la perfe ( 
vous ordonne egalement de vous preter avec condes &lt; 
cendance aux foiblesses de Thumanite. Vous aurez 
fait tout ce que vous devez Faire , quand vcus aurez 
mis votre patrie sur la route du bonheur , et e^rte 
avec soin tout ce qui pourroit 1 inviter ^ 1 aban Jonner. 
Un jour viendra pent-etre , monsieur le comte , 
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et je 1 espere, ou ce projet de la vente des starosties 
pourra etre execute sans danger. C csc quand le terns 
aura efface pcu a peu les traces et les habitudes de 
votre gouvernement actuel. Lorsque les loix inspi- 
reront plus d amour et de respect que de crainte ; 
lorsqu un nouvel esprit animera la republique ; alors, 
selon le besoin des circonstances , et pour faire 
quelques etablissemens necessaires sans mettre la ge- 
nerosite des Polonois a une trop forte epreuve , il 
sera permis de proposer la vente ou 1 alienation de 
quelques starosties. Je ne voudrois pas meme alors 
qu on alienat a la fois tous les benefices de la repu 
blique. Je craindrois que la commotion ne fut trop 
grande , ou que dans une affaire de cette impor 
tance , les personnes chargees de radministrer ne 
fussent exposees a des tentations plus fortes que leur 
vertu. Il est du moins certain qu en maniant de 
grandes richesses , on se conduiroit avec moins 
d economie , car le propre de 1 abondance est de 
rendre moins attentif. Qu on n ait point une impa 
tience imprudente ; on doit etre persuade qu on 
n aura pas plutot vendu quelques starosties , dont le 
produit sera fidelement employe a des etablissemens 
utiles , que cette ressource paroitra trop facile et trop 
commode pour ne pas y avoir recours dans les besoins 
de la republique. 

Mais , me dira-t-on , en attendant ce moment 
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desire, que fera la republi/qne 3 qui a des besoins et 
qui manque de fonds ? Je repondrai : qu elle apprenne 
patiemmeiac a sen passer. La necessite esc un grand 
maitre , elle ouvre des ressources inconnues. Par une 
suite de votre situation presence , vous tes con- 
damnes a faire encore pendant long- terns des fautcs ; 
et votre conduite sera tres-sage , quand vous pren- 
drez le parti qui aura le moins d inconveniens. Si 
votre republique naissante ne sait agir qu en re pan- 
dam de Targent , elle sera bientot epuisee. N avez- 
vous pas remarque que ce qu on appelle le credit 
public , et que la politique regarde comme un grand 
bien, a toujours multiplie les besoins de 1 etat , rendu 
les passions plus imprudentes , et jete le gouverne- 
ment dans la plus extreme foiblesse ? J aime assez 
qu une nation qui se forme , soit exposee a des 
epreuves facheuses j elles eleveront son caractere , 
retarderont la decadence , fruit de nos loix impar- 
faites et grossieres , et peut-etre la previendront. Aux 
recompenses pecuniaires , a ces salaires que demandenc 
les ames communes , que la Pologne substitue les 
recompenses qui interesrent 1 honneur et qui flattent 
Tamour de la gloire. Si cette politique un peu trop 
noble ne repondoit pas assez a vos esperances , on 
pourroit subvenir aux depenses les plus indispensa. 
bles , en vendant quelques parties du domaine de la 
couronne. Ces terres doivent appartenir a la repu- 
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blique, puisque le tresor public sera charge, suivarit 
les ordres de la diete generale , de payer au roi la 
somme que vous croirez necessaire pour 1 entretien 
de sa maison. Cette alienation me paroit necessaire 
pour ne pas exposer le gou^ernement aux inconve- 
niens et aux tentarions done je viens de p.irler au 
sujcc des starosties ; et elle suftira pour recompenscr 
la petite noblesse qui aura montre du zele, et attircr 
chez vous les etrangers done vous avez besoin pour 
etablir la discipline militaire dans vos troupes , et les 
colleges destines a Pe ducation de la jeunesse. 

Enfin , monsieur le comte , s i! est absolument ne 
cessaire de lever quelque nouvel impot , on pour- 
roit avoir recours au projet du papier timbre , done 
vous m avez fait 1 honneur de me parler , et etablir 
quelques droits sur la consommarion des villes. La 
noblesse possede routes les terres , ct la contribution 
que je propose Talarmeroit infiniment moins qu un im 
pot territorial. Les Polonois se r ont tiop heureux, si 
1 embarras de pourvoir a leurs besoins accoutume le 
gouvernement a la plus grande economie. La loi 
doit done ordonncr au grand-tresorier ou a son c 
seil de moins s appliquer a Tart d ameliorer les finan 
ces qu a celui de s en passer. Qu on voie dans 1 his- 
toire ce que des nations pauvres ont fait de grand , 
qu on examine si les nations qui ont regarde 1 ar- 
gent comme le nerf de la guerre n ont pas etc foi 
bles. 
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bits j languissames et tnalheureuses. On tirera tie 
cccte etude des lumieres bien favorables a la doctrine 
bizarre que je pre*sente. En un mot , si 1 on ne s etu- 
die pas a fairc beaucoup de choses avec peu d argent , 
il est demontre qu avec beaucoup d argem on ne fera 
bientot que peu de choses , ou rien. 

La perception des deniers publics doit se fairc de 
la maniere la plus simple et sans le secours des trai- 
tans , qui de la finance qui ne doit e tre qu une manu- 
tention economique et fidelle , en feroient bientoc 1111 
art diificile ct raysterieux , ou eux seuls comprcn- 
droient quelque chose. lls ne manqueroient pas de 
profiler de 1 ignorance publique pour tromper les ci-. 
toyens , et en augmentant les besoins du gouverne- 
ment , ils se rendroient les maitres de ses operations. 
Je crois qu un etat est bien a plaindre , quand on est 
oblige de regarder les financiers comme ses colonnes. 
Un ministre, done la memoire nous est chere et pre- 
cieuse, leur a donne ce titre, comme Ciceron Tavoic 
donne autrefois aux fermiers de la republique romai- 

ne. Je me souviens qu on blama beaucoup cette expres 
sion ; elle est juste cependant , elle rendoit avec exac 
titude uneverite qui n etoitmalheureusement que trop 
vraie ; et nous ne devious blamer que les miniscres 
precedens, dont 1 administation imprudente av It 
donne aux financiers un pouvoir et un cre dit dont il 
n etoit plu" possible de se dcbarrasser. La Polemic 
Tome Vlil. N 
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n evitera cet ecueil qu en travaillant sans cesse a dimi- 
nuer ses besoins , et en se faisant une loi de ne jamais 
faire d entreprises au-dessus de ses forces. 

Il seroit heureux qu apres avoir demande la som- 
xne neccssaire a la republique, on put regler d une 
maniere fixe cc que chaque palatinat en paieioit pro- 
portionnement ^ ses richesses. Il faut lai^ser ;iu dieti- 
ncs postcomitiales la liberte d etablir dans leur ressorc 
la perception que chacune d elles jugera la moins one- 
reuse. Le tresorier particulier de chaque palatinat 
rendra compte a la dietine de sa gestion , et fera passer 
tons les six mois le contingent ou la contribution de 
son palatinat dans les coffres du grand tresorier ou 
du conseil de finance, qui sera lui-meme oblige de 
rendre compte au senat et a la die"te generale des som- 
mes qu il aura revues et de celles qu il aura payees ; le 
cout fonde sur les rec. us , quittances et autres pieces 
justificatives de cette nature. 

Les sommes surabondantes qui resreront dans le 
tresor seront employees sur le champ par ordrede la 
diete a construire des ouvrages publics, faire des eta- 
blissemens utiles dont la Pologne est totalement de- 
pourvue , ou donner des gratifications aux gentils- 
hommes sans fortune qui auront bien merite de la re 
publique , et aux bourgeois qu il faut aider a sorrir de 
leur stupide misere pour s elever a une industrie utile. 
II ne doit pas e rre permis ^ 1 economie d accumuler 
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et d entasser les epargnes , parce quc ce tre*sor ruine- 
roit infailliblement 1 esprit d economie qui 1 auroit 
forme. Je sais tout ce qu on peut dire centre la doc 
trine que j expose; mais je saisaussi que la politiquc 
est toujours la dupe des passions qu elle menage. Un 
tresor exposeroit a de grandes tentations ceux qui en 
auroient ^administration ; ils succomberoient , et pour 
cacher Icurs fraudes envelopperoient de tenebres les 
affaires de la republique. Si par hasard il etoit garde 
par des mains pures, la Pologue auroit bientot de 
Tambition ; en faisant des entreprises au-dessus de ses 
forces , ses revenus ordinaires ne lui suffiroient plus &gt; 
elle feroit des emprunts, il faudroit e^ablir un credit 
public ; et ce credit qu on regarderoit comme un bien 
ne tarderoit pas a vous faire tomber dans une extre 
me langueur , et d autant plus facheuse qu on s apper- 
cevroit trop tard des inconveniens pour pouvoir y 
remedier. 

Aucun impot nouveau ni aucune augmenration 
d impot ne pourront etre etablis sans une loi df la 
diete generale. Toute augmentation sera reparcie pro- 
pordonnellement a la premiere imposition ., c est-A- 
dire , au marc la livre , entre tous les palatinats. Le 
senat ou le conseil de finance ne paiera que les depen- 
ses qui interessent la generalite ou le corps entier de 
I crat. Dans ce nombre il faut mettre la liste civile du 
ioi, ou les revenus qui lui seronc atcribue s; les sorn- 

N i 
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mes necessaires pour subvenir aux frais qu exigent 
les difFerens conseils , et que sou* aucun pretexte 
on ne pourra augmenter , sans un ordre de la 
diete , les appointemems donnes aux ambassadeurs 
ou ministres dans les cours etrangeres, la paie de 
Tarmee 3 les gratifications accordees par la diete , soit 
a des particulicrs , soit a des palatinats ou districts qui 
auroiente prouvequelquemalheur, et enfin les som- 
mes que la diete aura destinees a des etablissemens 
nouveaux. Moins la generaliie ou le corps entier de 
Li icpublique demandera d argent aux citoyens , plus 
son administration sera parfaite. J aurois honte de re- 
peter si souvent cette trivialite , s il ne paroissoit pas 
que cVst une verite presque generalement inconnuc 
dans 1 Europe. Je souhaiterois qu on mit d autant plus 
d ordre dans la regie des finances dont le senat sera 
charge , que c est sur ce modele que les dietines et 
les palatinats reglerontradministration de leurs finan 
ces particulieres : vousverrez par-tout oula menie sa- 
gesse ou les memes abus. 

Outre la sornrre que chaque dietine levera pour la, 
contribution qu elie devra a la republique , il lui sera 
permis d exiger les impots particuliers qu elle croira 
necessaires , soit pour payer les gapes des ccmmis em 
ployes a son service , soit pour faire ou reparer les che- 
mins, construircdes ponts, et faire des etablissemens 
uriles daus son ressort. Ceue administration done 
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fouiront les provinces y conservera 1 image de 1 indc- 
pendance dont elles sont si jalouses , y developpera les 
talens , et excitera entr elles une emulation avantageu- 
se. Quand il s agira d entreprendre des ouvrages aux- 
quels plusieurs palatinats doivent s interesser , il leur 
sera libre de convenir entr eux de la somme que cha- 
cun paiera, relativement a ses richesses, a son eten- 
due et a Tutilite plus ou moiws grande qu il en retirera. 
Apres les articles convenus de partetd autre, s il s e- 
levoit quelque contestation encre les dietines contrac- 
tantes, elle sera portec a la diete generale qui jugera 
souverainement. Dans Tetablissement des impots , il 
sera defendu a chaque palatinat de rien ordonner qui 
puisse nuire aux interets , franchises et libertes des 
autres palatinats. Par exemple, il ne pourra etablir 
aucune douane sur sa frontiere ; un tel etablissement 
generoit le commerce de ses voisins. En general le 
commerce ne peut etre trop libre dans I interieur de 
chaque etat; mais les reformateurs doivent etre d au- 
tant plus attentifs a empecher qu on n^y mette des 
entraves, qu il est question de former parmi vous le r 
commerce , et que vos compatriotes , si on ne m^a 
pas trompe , toujours dupes des juifs et des etrangers } 
n ont pas a cet egard la moindre idee. Les contesta 
tions nees a ce sujet entre differens palatinats seront 
egalernent jugees par la diete generale. 

Ce memoire devient bien long , monsieur le comte ^ 

N ^ 
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cependam jc ne puis me dispenser de placer encore 
ici quelques reflections. Je crains que les etablisse- 
mens que j J ai proposes ne soient pas adoptes , ou 
qu apres I avoir etc } ils ne subsistent pas long-terns , 
si les reformateurs me prennent pas dans tous les de 
tails de leur politique les precautions les plus sages 
pour donner un nouvel esprit a leur patrie. Vos loix 
anciennes ont voulu etablir une egalite parfaite entre 
tous les gentilshommes ; ils s appellent freres , leurs 
droits sont egauxj c est a la charge dont un gentil- 
homme est revetu , et non a sa naissance plus ou 
moins illustree , plus ou moms ancienne , qu on doit 
des respects. Mais il en fauc convenir, vos m;rurs 
vous ont prodigieusement eloignes de cette precieuse 
egalite. On ne peut se deguiser qu il ne se soit forme 
parmi vous une grande et une petite noblesse. L anar- 
chie du gouvernement et la fortune trop considerable 
de quelques-unesde vos maisons ont fait parmi vous 
un ordre de seigneurs qui dans une republique ont 
une trop haute idee de leur pouvoir personnel pour 
daigner avoir la simplicite et la modestie convenables 
a des republicans. Tout est parti et faction parmi eux; 
et il est d autant plus difficile de deraciner ces vices 
capitaux, que la Pologne est d ailleurs remplie d une 
noblesse indigente qui est entrainee par le mouve- 
ment que lui donnent les grands, et dont la bassesse , 
die-on, et le penchantila^erviiudeMesom 
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moins contraires a la liberte que le despotisms meme 
de vos seigneurs. 

Je sens combien il est necessaire de ft ire prsndre 
un nouveau genie a la noblesse p Jonoise , et tout ce 
que j ai dit jusqu ici rend a ce but j mais je ne suis 
point assez instruk de vos mceurs familierts et domes- 
tiques pour hasarder de dire ce que les reformateurs 
doivent tenter. Il est vrai que Its arrangemens nou- 
veaux de la nouvclle constitution donneront un nou- 
vel imeret aux Polonois; maiscela suffit-il pour ban- 
nir toute crainte et s abandonner a 4e grandes espe 
ranees? Dirai-jequ heureusementou malheureusement 
une etude tropserieuse des revolutions qu ont eprou- 
ve es les peuples m a appris que rien n est plus rare ni plus 
difficile que la reforme des nations? Que j acheterois 
cherement cette sottise avec laq^uelle j entends tons les. 
jours raisonner sur cette matiere , et qui croit toujours 
saisirle bien qui fuit a grands pas devant elle ! Tout le 
monde ne devroit-il passavoir que le caractere qu une 
nation tient de ses anciennes loix et de ses anciens usa 
ges lutte encore pendant long-terns contre les uou- 
veautes que la politique lui a fait adopter? Nos an 
ciennes habicudes ont et doivent avoir une force pro- 
digieuse sur notre esprit: vous les croirez detruites 3 
et elles ne sont que cachees et deguisees. Dans cc 
combat perpetuel des anciens prejuges et des loix nou- 
veiles 3 la viaoire ne sera point incenaine , si Li 

N 4 
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tique savante et profonde des reformateurs n emploie 
pasassidument, constammentet sans distraction tons 
les moyens possibles pour reprimer et contenir les 
vices que de trop grandes richesses et un trop grand 
pouvoir d une part , et de 1 autre unc trop grande 
pativrete et une certaine bassesse donnent a la noblesse 
ou trop elevee on trop dcgradee. 

Mais en supposant qull se fosse un heureuse revo 
lution dans its mocurs polonoises , je craindrois encore 
i nsienr Ic comte, que votre republique ne languit 
, une foiblesse extreme , on du moins ne sut pas 
tirci parti de ses forces , tant qu elle nc voudra com- 
poset qa une republique de gentilshommes. Voyez , 
je vous prie , dans quel aneantissement votre noblesse 
tii.nrses malheureux sujets. Ils ne prennent certaine- 
T^ent aucun inrerer ni a votre prosperite ni a vos ad- 
versites i et s ils n ecoient pas abrutis par leur ignorance 
et le poids de leur servitude , ils seroient ouvertement 
v^s ennecnis, et vous eprouveriez des guerres d es- 
clives, que le desespoir a rendu quelquefois si terri- 
bles. Votre noblesse, reduite a ses propres forces, 
a beau rcgner sur un pays aussi vaste que TAllema- 
gne 5 elle ne formera point une puissance egale a un 
des cercles de 1 empire; et cette verite propre a vous 
etfrayer doit vous instruire de ce que doivent tenter 
les rcforrnateurs. Qui ne voit pas que la noblesse sent 
le contre-coup du malheiueux etat ou elle tient ses 
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paysans? On ne viole point imvnin.jment !cs loix de 
la nature. Quederruride-t-on a cecee noblesse? De gou- 
verner son patrimoine par les regies les plus proprcs 
a I augmenter. La terre veut etre cultivee par des 
mains librcs. Qaela Pologne regarde avec compassion 
des homines qui voudroient la servir et ladefendre, 
et les proprietaires cles terres verront augmemer leurs 
richesses ; et leur dignite sera vericablemerct grande , 
pirce qu ils seront les chefs d une republique respectee. 
Mais il nesuffit point d etablir panni vous un ordre 
de paysans librcs et qui aicnt quelques possessions pour 
former un e cat puissant. Sans cette classe d hommes 
precieux, connus ailleurs sous le nom de bourgeoisie 
ou de tiers-etat, jamais vous ne connoitrez aucune 
industrie, et vous manquerez me me des arts les plus 
grossiers et les plus necessaires. Ce n est en efFet que 
dans cette classe intermediaire que se developpe le 
genie qu une fortune trop grande ou trop miserable 
etouffe d:ins les autres citoyens. Ne sachant pas em 
ployer les productions de vos terres , vous etes pau- 
vres au milieu de vos richesses , et vous dependez 
egalement des etrangers et de vos juifs. Mais n espe- 
rez pas d avcir un tiers-etat parmi vous, tant qu une 
loi barbare ne permettra qu J aux seuls gentilshommes 
de posseder des terres. Si vous voulez enfin avoir des 
bourgeois aussi utiles que les vorressontactuellement 
meprisableset a. charge a la republique, permeaez-leur 
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de f\ire un patrimoine parmi vous ec d acquenr 
possessions. Au lieu de ces etrangers qui s etablissent 
aujourdliui dans vos villes pour vous pressurer , pro- 
fiter de voirc mauvaise politique et vous abandonner 
avec derision quand leur fortune sera fake, vous ver- 
rez accourrir des colonies d etrangers qui 3 faisant des 
t tablissemens durables dans vos provinces , \ous en- 
richiront de leur Industrie , et feront disparoitre cette 
sorte de solitude et de devastation dont la Pologne 
esc affligee. 

Vous ne manquerez pas , monsieur le comte , de 
me dire que vous etes fort etonne de la doctrine que 
je vous preche ; car vous etes accoutume a m en- 
tendte blamer le commerce , et souvent d une ma- 
niere assez dure. J aurai 1 honneur de vous repondre 
que le commerce est necessaire a tous les peuples 
qui ne sont pas sauvages et qui veulent sortir de 
leur barbaric. Je le louerai , lorsque sans faste et 
sans luxe il sert des besoins simples et n irrite pas 
nos passions. Le commerce , qui a besoin d me 
encourage pour parvenir jusqu a un certain terme 
qui cst louable , veut etre airete dans ses progres , 
des que , passant ce terme , il n est propre qu a 
relacher les liens de la societe par la corruption qu il 
introduit dans les mceurs. Si on ne I arrete pas 
alors , tous ses progres deviendront de jour en jour 
des vices plus grands , qui precipiteront la ruine de 
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1 etat. Un jour viendra qu il faudra vous precaution- 
ner contre cette politique funeste qui pense qu on 
ne pent crop favoriser et etendre le commerce ; mais 
aujourd hui vous avez besoin de le faire naitre pavnai 
vous. 

Les gentilsjiommes Polonois ne seroient-ils pas 
plus grands et plus heureux , si dcs bourgeois, qui 
ne leur contesteront jamais la preeminence, jouis- 
soient d une fortune honnete et solide sous la pro 
tection des loix , et pouvoient &gt; a la faveur de leurs 
possessions , regarder la Pologne comme leur patrie ? 
Ce n est que par leurs secours que vous parviendrez 
a secouer le joug de vos juifs, a qui vous devriez 
peut-etre permettre de posseder des terres pour les 
corriger de leurs usures abominables. Tant que ce 
peuple errant n aura pour fortune que son industrie, 
il sera votre ennemi. Oui , monsieur le comte , il 
vous est pernicieux de condamner en quelque sorte 
ces malheureux juifs a vous tromper et a vous voler 
par subtilite. Voila des idees qu on ne peut pas pru- 
demment laisser paroitre dans le terns de la reforme ; 
mais elles ne doivent pas tre ignorees des reforma- 
teurs , quand le gouvernement forme commencera a 
prendre une certaine consistance. Instruisez-les de ce 
qu ils doivent faire. Invitez-les a profiter des cir- 
constances favorables qui se presenteront , ou plutot 
apprenez-leur a raire naitre ces circonstances. 

An chdteau de Chantome , ce 31 aout 1770. 
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SECONDE P4RTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Objet de cette seconds partie. Objections proposees 
contre h memoire precedent , et auxquelles il est 
inutile de repondre. 

*J E viens de lire , monsieur le comte , avec toute 
1 attention dont je suis capable , les differens ecrits 
qui vous out etc envoyes par les personnes a qui 
vous avez communique le memoire que vous m avez 
fait 1 honneur de me demander sur la reforme de 
votre gouvernement et de vos loix ; et je me hate de 
vous remettreles eclaircissemens qu on paroit desirer , 
et qui dissiperont peut-etre tous les doutes qu on 
m oppose. Je crois avoir renfarque dans quelques-uns 
de ccs e crits , que 1 auteur n y considere assez souvenc 
le bicn public que relativement a ses interets parti- 
culiers. On n y juge des vices et des desordres de la 
republique , que par le mal qu on a souffert dans sa 
personne ou dans ses terres. Que resulte-t-il de cette 
erreur , qui n est que trop generale parmi les hommes ? 
C est que chacun propose de commencer la reforme 
des loix par la suppression des abus qui I incommo- 
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dent davantage ; chacun croic que le gouvernemeiu 
seroit parfait , si 1 on proscrivoit le vice dont il ss 
plaint. Qu on me permette de le dire , je n ai point 
d eclaircissement a donner a des personnes qui ne 
soupcbnnent pas que la legislation demande plus 
d art et de methode. 

Il faudroit faire des volumes , si je voulois emter 
dans 1 examen de plusieurs articles curieux , mais 
plus propres a faire connoitre les principes de vo re 
ancien gouvernement , que ceux qu on se propose 
de suivre dans la reforme que medue la confedera 
tion. Je n ai pas les connoissances necessaires pour 
entreprendre un pareil ouvrage ; et quand je les 
aurois , je ne crois pas que ce fut ici 1 occasion d en 
faire parade. A quoi serviroit de prouver que vous 
avez toujours forme une nation libre , et qu il n est 
pas vraisemblable que les Sarmates dont vous descen- 
dez ., et qui n etoient pas moins jaloux de leur HL 
que tous les peuples du Nord et de la Germanic , 
aient commence par confier a leur general un pou- 
voir absolu ? Quel seroit le fruit de mes sava;ues 
recherches ? En seriez-vous plus en droit de corriger 
les vices de votre gouvernement ? Quand vous auritz 
obei autrefois a une vraie monarchic &gt; quand vous 
auriez dans les mains les traites entre la nation et le 
prince s je ne concois point comment on en pourroic 
conclure que vous n etes pas les maitres aujourd hui 
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de dresser a votre gre vos pacta conventa , et regler 
les conditions auxquelles vous consentez a vous don- 
ner un loi. Si vos peres n ont pas d abord ete libres , 
il est du moins certain qu ils le sont devenus par une 
suite de revolutions ; et sans qu on puisse vous repro- 
cher la moindre injustice , vous tes en droit de 
profiter de cette liberte pour etablir parmi vous la 
forme de gouvernement que vous jugerez la plus 
salutaire. 

Abandonnons toutes ces discussions inutiles, mon- 
sieur le comte , pour nous en tenir a la reforme de 
vos loix et de votre gouvernement. Il ne s agit pas 
de savoir quelle a etc la condition de vos peres , 
mais d etablir la votre et celle de votre posterite. ll 
faut arreter le cours des malheurs qui desolent vorre 
patrie et lui assurer un avenir heureux. Me suis-je 
trompe dans le choix des moyens que j ai indiques 
pour parvenir a cette double fin ? Voila ce qu il faut 
et ce qu il suffit d examiner. 



CHAPITRE II. 

En quoi et comment les loix Polonaises sont vicieuses, 

J AI dit dans mon memoire que la Pologne devoit 
ses malheurs a ses mauvaises loix ; et Ton me repond 
que le roi , le senat et Tordre equestre ont des devoirs 
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tres-severes a remplir, et que tous ces devoirs sent 
clairemtnt designes et formellement prescrits par les 
loix. De-la on conclut que les loix sont bonnes , et 
qu on ne doit attribuer qu a la depravation des menus 
tons les desordres dont les Polonois sont les victimes. 
Fore bien ; je sens a merveille que de bonnes morurs, 
en portant le roi , les senateurs et tous les cicoycns 
au bien, les rendroient egalement heureux. MJIS 
recherchons , je vous prie , pourquoi les Polonois out 
ces mauvaises moeurs dont on se plaint , et auxquclL s 
on actribue tout le mal. Je demande pourquoi 1 on 
desobeit ouvertement et sans pudeur a ces loix dont 
on loue la sagesse. N est-ce point parce qu ayant ete 
jetees au hasard et sans ordre , elles ne sont point 
etroitement liees entr elles ? Au lieu de se nuire et de 
se contrarier , se pretent-elles une force mutuelle ? 
partent- elles du meme principe ? tendent-elles au 
meme but ? veillent- elles a la fois a la surete et a 
^innocence du citoyen ? ont-elles pris des mesures 
efficaces pour affermir leur empire ? ll faut necessai- 
rement que les loix Polonoises aient plusieurs dehiuts , 
puisqu elles n ont pu prevenir la degradation des 
moeurs dont on se plaint , ou que les personnes qui 
louent la sagesse de vos loix , conviennent qu J il y a 
des effets sans cause. 

Mais quand vos loix , auxquelles on peut faire des 
reproches si graves , formeroient un systeme entier , 
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exact et regulier de morale, nc s.Tois-je pas en droit 
de les regarder comrne 1 ouvrage d un Icgislateur 
ignorant , si , se contentant d ordonner le bien et de 
defendre le mal , on avoit neglige les mesurcs m ces- 
snires pour s .issurer de 1 obeissance des magistrats et 
des citoyens ? On a encourage , me die- on , les bons 
par des recompenses, et indmide les medians p~r 
des punitions. C est quelque chose ; mais si on voit 
que les gens de mcrite n ont presque jamais etc ho- 
norcs d aucune ic compense, et que les medians ont 
presque toujours cchappe au chatiment, ne dois-je 
pas blamer vos legislateurs , qui n ayant pas donne 
aux loix la protection dont dies ont besoin 3 ont 
laisse une libre carriere aux passions et aux mauvaises 
moeurs ? Vous voyez , monsieur le comte , que ces 
loix particulieres dont on se vante , ne sont d aucune 
utilite , parce que des loix d un ordre superieur n ont 
pas etabli une puissance publique qui en rcndit la 
pratique necessaire. 

Ces loix d un ordre superieur &gt; c est ce qu on 
appelle les loix fondamentales. Si elles sont vicieuses, 
siellesne sont pas proportiormetsa la nature du cceur 
humain et de la societe , Tonest en droit de les regar 
der comme les sources et les causes de tous les desor- 
dres de Tetat. Or je le clemande , et qu on me reponde 
de bonne foi ; en reg ant la forme de leur gouvcrne- 
ment, en formant une puissance publique, les Polo- 

nois 
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nols ont-its confie a chaque magistrat une force ou un 
pouvoir dont il lui fur impossiblejd abuser , vandis qull 
contiendroic les cicoyen. dans les bornes des devoirs 
&lt;jui leur sont presents? Vos loix n ont-elles pas rendu 
le roi crop puissant pour qu il puisse remplir exacte- 
jmeut 1 obligation qu on lui present d oublierses intc- 
lets personnels pour ne s occuper que du bien public ? 
Ses prerogatives ne sont-elles pas assez grandes pour 
exciter en lui une vanke , une ambition et meme une 
avarice qui doivent rendre ses sujets malheurcux ? 
Ne lui a-t-on pas laisse assez de graces et de favears 
a repandre pour qu il achere des coui tisans qui ache- 
veront aisernenc de le corro mpre apres avoir etc eux- 
inemes encore plus aisement corrompus ? Une legis 
lation qui ne sait pas que nos passions acquierent plus 
de force a mesure que nous avons plus de pouvoir 3 
qui ignore que la sagesse est rarement assise sur le no 
ne 3 est une legislation bien aveugle &gt; et devient elle-i 
merne une source abondante d abus. 

En pla^ant dans le senat vos eveques 3 vos palatins 
et vos castellans , la loi a-t-elle mesure et partage leur 
pouvoir de facon qu ils ne fussent que ses organes ! 
A-t-elle pris les moyens necessaires pour leur faire ai 
mer les devoirs auxquels clle vonloit les assujettir ? 
Non sans doute puisque route la Pologne se plainc 
cb leur extreme negligence , et que le corps entier du 
senat est devenu presqu inutile a la repub ique. Peu;- 
Tome rilL O 
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on ne pas blamer un legislateur qui , n ayant pas eu 
i esprit de se defier de 1 avarice et de 1 ambition des 
miiiistres , leur a en quelque sorte permis de devenir 
des tyrans , et expose les citoyens a rous les caprices 
d un pouvoir despotique ? En voyant cc qui se passe 
dans vos dieres et vos dietines, on juge que votre 
legislateur a cru que pour conserver la liberte il etoit 
nticcssaire dereunir les citoyens dans de grandes assem- 
blees &gt; mais pourquoi a-t-il neglige les reglemens qui 
rendroient ces assemblies utiles- Pourquoi n a-til pas 
prepare les Polonoispar une bonne education a ne pas 
confondrela liberte et la licence ? Ce sont ces pre- 
cautions cntierement oubliees parmi vous , qui font 
la bigesse des loix , parce qu elles en assurent I em- 
pirc. Voila en un met les principes et les bases d une 
bonne legislation; et des que je ne les trouve pas 
dans un peuple , je suis en droit d accuser les loix 
de produire elies-memes tdus les desordres et les 
malheurs qu il eprouve. 

Rasscrn o ez tout ce que les philosophes les plus 
profonds ont ecrit sur les devoirs des rois , des ma- 
gistrats et des citoyens ; de toutes ces excellentes 
maximes , faites un code sul :. le loix , publiez- 
Je avec la solemnise la plus prcpre a frapper les es- 
prits; et je vous predis hardiment que., maigre toute 
vorre sagcsse , vous n aurez qu une republique mise 
rable , ou *es passions regneroiit insolemment, A 
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peine sera-t-on revenu de ce premier etonnemenc 
qu aura produit la publication de vos loix , que cha- 
cun songera a se mectre plus a son aise. Les passions 
auxquclles onn aura pas donne de nouveaux interets 
en les liahc sagement au bien pub ic regarderont an- 
tour d cl .es , et chercheront qnelles ressources on 
leur a laissees pour se s.itisfaire. Elles essaieront leurs 
forces avec une sorte de pudeur : un premier succes 
avilira les loix ebranlees ; et c cst alors qu agissam A 
visage dccouvert , le nombrc des ccupables assnrera 
1 impunite. La puissance legislative en sera corrom- 
pue, ses loix seiont injustes et partiales i cc pour 
comble de maux , la puissance executrice n observera 
pas elle- me me ces loix , et profitera des abus pour 
etcndre ses droits ou plutot la licence. 

Je n annonce point des rmlheurs chimeriques , et 
je suis persuade , monsieur le comte , que les de- 
fenseurs de la sagesse de vos loix penseront comrne 
inoi , quand vous aurez eu la bonte deleur faire pas 
ser ces reflexions. Je les prieiai encore de comparer 
la conftitution politique des peuples les plus celebres 
par leur sagesse et leur succes , a celle des re"publi- 
ques qui out etc les plus malheureuses et les plus 
meprisees. On verra que ces ecats ditFe rent moins 
enn eux par leurs loixciviles ou leurs reglements par- 
ticuliers , que par leurs loix fondamentales ou la 
forme de leur constitution. Tous les deux one present 

O ^ 
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des regies de justice , de bienveillance et de sagesse 
aux choyens , mais avec un succes qui devoit etre 
tres-different. Pourquoi ? C J est que chez les uns la 
puissance legislative s etantdefieed elle-meme, avoir 
pris des precautions centre les foiblesses et les erreurs 
si naturelles aux hommes , ne pouvoit en quelque 
sorte s egarer , ou etoit toujours prete a re parer ses 
fautes. Chez les autres , au contraire , ne s etant 
point present une methode pour aimer et chercher 
la vorite , elle etoit la dupe de ses propres caprices ; 
et loin d eclairer et dc guider les citoyens , elle obcis- 
so:t er.fm a tomes leurs passions. La , des magistrats 
distribues en differentes classes et dont le pouvoir se 
balancoit, n avoient ct ne pouvoient avoir d autre 
ambition que de servir utilement la patrie : ici vous 
frouverez des magistrats qui jouissent trop long- 
terns d un pouvoir trop etendu , et qui pouvant es- 
perci de se rendre les maitres de la republique 3 la cor- 
rompent par leurs intrigues pour la rendre esclave , 
et la degoutent de sa liberte. 

), me suis arrete sur cette matiere ? monsieur le 
conite, peut-etre beaucoup plus long-tems que je 
n aurois du ; mais puisqu il est question de refondre 
votre gouvernement et vos loix , il est de Ja plus 
grande importancedenelaisser subsister aucun dome 
sur la nature et la dignite des loix , et de connoitre 
ce qui doit servjr de fondement ^ une bonne legis- 
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lation. 11 imporre de savoir et d etre convaincu 
qu avec unc foule de bonnes loix qui sont inutiles 
sans une bonne constitution , on pent fort bien n avoir 
qu une mauvaise republique. Qu il seroitmalheureux 
pour vos reTormateurs , qu apcs avoir pris beauconp 
de peine pour corriger leur nation et la rendre heu- 
reuse , leur travail ne produisit en effct aucun bien 
reel ! Je passe a un autre objet. 



C H A P I T R E III. 

De la manure de presenter les loix en reformant une 

republique. 

" IL me semble, dit 1 auteur des reflexions qui vous 
sont venues d Eperiez , que le projet de reforme 
doit 6tre fait comme par pieces detachees qu on pre- 
senteroit aux citoyens suivant les circonstances , et 
qu on pourroit rassembler pour Former un tout re- 
gulier. Cette proposition est vraie , si on ne Fap- 
plique qu aux loix pardculieres qui seront necessaires 
pour reformer quelques coutumes , quelques abus ou 
quelques vices , avec lesquels la Pologne ne peut etre 
florissante. En effet , je suis persuade que le le gisla- 
teur le plus habile a preparer et manier les esprits 
n evitera des obstacles sans nombre , qu en degui- 
sanc adroitemenc ses projeK de reforme 5 je crois 

O 3 
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qu il doit se preter aux circonstances ; et pour nous 
rendre meilleurs , menager nos erreurs , nos prejuges 
et nos caprices , qui peut- etre seroient insurmonta- 
bles aujourd hui , et qui dcmain s humilieront pres- 
que sans peine sous le joug d une loi salutaire. Je 
coovietis qu a cet egard il faut n ngir qu au jour le 
jour , c.t c cst pour cela que dans mon nvmoire j ai 
inv ! !"rmateurs a ne proposer que les loix qui 

}".!.-. .cut etre r grcjbles. Mais dans cette espece de 
desordre , il faut cependant avoir un ordre constant. 
L aut. ur des reflexions d Eperiez semblc trop 
s abandonner aux circonstances. il espere que de ces 
loix diverscs et dictc es suivant les conjonctures , on 
pourra , en les rassemblant , former un tout regulier. 
Vaine espcrance ! Je crains que ces loix eparses et 
decousues ne puissent jamais former un corps rqgu- 
lier de legislation , si elles ne sont detachees da pjan 
regulier et general que les reformateurs se seront fait 
avant que de les proposer a la diete. Voulez-vous 
que le legislateur ressemble a ces personnes qu on 
rencontre dans toutes nos societes , ct qui sur 1 ap- 
parence du moindre bien proposent liberalement 
cent nouvelles loix dont les sots admirent la sag^sse 
et qui font le supplice des gens senses ? N est-il pas 
vrai que la plupart de ces loix particulieres n ont 
qu une bonte relative ? Teile d entr elles sert dans 
un systeme qui nuit dans Tautre. Tant que je n aurai 
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pas un plan fixe ec arrete de legislation , comment 
jugerai-jeque laloique je porceaujourd hui ne nuira 
pas a cellequeje croirai important de publier demain ? 

Un legislateur doit sans douce connoicre les vices , 
lesabus , les prejuges qu il doit proscrire , quand les 
conjectures seront favorables a ses entreprises ; mais 
s il ne se propose pas une fin generate a laquelle i! 
rapporte routes ses demarches, ne s expose-t-il pas a 
attaquer des defaults legers qui tiennent quelquefois a 
des choses tres-utiles ? Si jene snis pas parfaitcmenc 
instruit de la route que je dois teuir , je tomberai 
dans Charibde CH voulant eviter Scylla. Des que le 
public s appercoit de I embarras de ses guides , il re 
tire sa confiance ; et ses soupgons donnent une nou- 
velle force a ses passions et aux caprices de la fortune. 
Cesta cetce maniere de proceder au hasard , ec pour 
ainsi dire , a batons rompus , que les peuples doivent 
la. plupart de leurs malheurs. On a deforme tons les 
gouvernemens , parce qu on a eu 1 esprit trop pares- 
seux ou trop etroit pour se conduire par des vues ge- 
nerales et qui tendissent directement a la meme hn. 
De-la cette foule de loix qui se sont accumulees les 
unes sur les autres , dont on seroit accable si on n avoit 
pas pris le parti de les ignorer et de les mepriser , et 
qui doivent produire tantot separement ec cantot a 
la iois Tanarchie et le despotisme. 

Des loix particuiieres de police , d ordre et d J ad- 

4 
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ministration , passons , jc vous prie , monsieur I 
comte , a la reforme des loix fondamentales et cons 
titutive* d une republique. C est ici , si je nc me 
trompe , qu on voit evidemment combien il serok 
pueril etdangereux de ne presenter aux citoyens que 
des pieces detachees de leur gouvernement. A quoi 
serviroit d ittribuer a h puissance legislative la sou- 
ver.iinete supreme qui lui apparticnt et qui doit s eten- 
dre pgilcment sur tomes !. es Jc ia repib!ique,. 

ivcc la plus 
luxquefs 

cllc -.sujettir , pour quc sc s ioix ne soient ja- 

mais 1 ouvrage de la corruption , oc la pnrtialite on 
de 1 engouement ? Qu importe d ctablir la puissance 
legislative , si vous ne placez pas ai ses cote s la puis 
sance executrice pour lui servir de ministre ? De 
quelle utilite nous seront des magistrals 3 si leurs 
droits , leur dignice , leurs fonctions et leurs devoirs 
ne sont pas etablis et regies dans le merne moment 
et par la merne loi 

Tant que 1 ouvrage de la constitution n est pas 
acheve , j oserois presque dire qu il n est pas meme 
ebauchc. En erTet, si les loix fondamentales ne sont 
pas pour ainsi dire d J un meme jet , il me semble qu H 
vous sera impossible de les rassembler pour en former 
un corps regulier. Pourquoi ? C J est que vous aurez 
laisse aux passions le terns dc se former de grandes 
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pretentious et des esperances encore plus grandes. Si 
votre dieie legislative jouisSoit de la souverainete avanc 
que les prerogatives et les devoirs de la puissance exe- 
cutrice fussent e"tablis , je craindrois que les nonces , 
par une suite de cette vaniie ambitieuse qui infecte Ic 
corur humain, n accordassent qn avec beaucoup de 
pcine aux magistrats Tautorite dont ils out besoin 
pour faire respecter les loix. Peut-etre que n etant pas 
entierement defaits de leurs prejuges et de leurs ha 
bitudes anarchiques , ils refuseroient de former tine 
puissance qu ils seroient obliges de craindre et de res 
pecter apres la separation de la diete. Si vous com- 
mencez par creer d abord ces magistrats , soyez surs 
qu ils seront d avance les ennemis de la puissance legis 
lative qui doit avoir le droit de les juger. Ils auiont 
assez de force ou d art pour empecher qu on ne lui 
donne la souverainete pleine et entiere dont elle doit 
jouir. Les reformateurs seront obliges de flechir , ct en 
courbant les loix , ils donneront de 1 ambition a la 
puissance exectitrice, et lui fourniront des pretextes 
pour lutter avec avantage centre la puissance de la 
diete. Ne croyez pas , monsieur le comt;e , qu en vous 
parlant des entreprises de nos passions , je me hvre a 
des terreurs chimeriques. Vous savez qu elles ont de- 
truit les gouvernemens les plus sages , c est-a-dire , les 
plus propres a donner des rnoeurs j quekravages ne fc- 
roient-elles done pas dans un pays ou depuis long- terns 
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1 anarchie leur a tout permis , si les reformateurs n e - 
tablissoient pas dans le meme jour et par la meme lot 
la forme endure et complete de votre gouvernement ? 

Je sens combien il seroit temeraire de vouloir refor- 
iner & la fois et avec precipitation tons les vices et tons 
les abus qui enervent la Pologne, mais avec lesquels 
les Polonois sont familiarises, qu ils aimenc meme par 
habitude , parce qu ils leui ont c rc quelquefois uriles. 
Il ne faut pjs revolver les esprits dont on vcut se ren- 
dre ma .rre; et je me suis assez etendu la-dessus dans 
men memoire pour n J y pns revenir en cet endroit. 
7.i is iln en est pas de meme desloix fondamentcilesou 
constiturives ; car vous venez delevoir, c est unc 
necessite indispensable d en presenter a la fois le corps 
enrier. Les confederes ne doivent done rien negliger , 
ils aoiventdonc tout tenter des ce moment pour pre- 
p.ir^r leurs concitoyens a la revolution qu ils medi- 
tent. Leurs peines ne seront point perdues , puisqu on 
vc.us mande ,, monsieur le comte , dans toutes les de- 

;es que vous recevez, qu il n J y a point de Polo 
nois , qui en souffrant beaucoup des desordres et des 
malheurs de la republique 3 ne commence a soupron- 
ner que son gouvernement est tres-vicieux et n ait be- 
soin d une reforme considerable. Profitez de c s hcu- 
reuses dispositions , que vos malheurs ne soient pas 
perdus. Je crois que vos correspondans ne veulent 
point vous tromper ou vous consoler par^e fausses 
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esperances. F:n effet s si la !: ,on que la Pologne re-,oit 
n ecoit pas capable de lui ouvrir Ics yeux et de la cor- 
riger de ses prejuges, il faudioit convenir qu il n y 
a qu une ruine entiere qui puisse I instruire de ses 
erreurs. 

ll cst vraisemblable que plus vos compatriots au- 
ront souffert , plus ils seront dociles et complaisans 
dans le retablissemeut de la paix , a I egard des hom 
ines qui n auront pas abandonne la republique pen 
dant la tempete, et parleur courage 1 aurontempcchce 
de fai:c naufrage. Mettez-vous en etatdesaujourd hui 
de prohter de !a joie a laquelle on se livrera, et de 
1 espece d enthousiasmeou d engouementqui 1 accom- 
pagne , non pas pour tenter , mais pour faire une revo 
lution. Si Ics confederes , dans ces circonstances por 
tent a 1 assemblee de la nation im plan entier et conn- 
plet cle gouvernement , on 1 acceptera selon les appa- 
rences par acclamation ; car la joie qu on epiouve en 
echappant a de grands malheurs n est ni scrupuleuse , 
ni seveie, ni sotipq:onneuse. Mais si,, ne connoissant 
pas le prix d un moment si favorable , ils le laissent 
echapper, qu ils craignent de n etre plus les maitres 
d une nation aussi le gere et aussi volage que la votre. 
Un instant de paix, de calme et de bonheur peuc 
faire oublier toutle passe a des hommes peu exerces 
a s occuperdel avenir. Alors les habitudes reprendront 
leur empire , et je ne voudrois point repondre qu J ^ 
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force dc joie ct de parcsse les Polonois ne revinssent 
a cioire qu un gouvernement qui a etc mis ade si for 
tes epreuves et qui les a sauveS , ne fut tres-sage et 
are precieusemenc conserve. N J en dou .ez pas, 
monsieur le comte , toute nouveaute blcssera vos com- 
paciiotes , et ils voudront etre encore ce qu ils ont t te 
jusqu a present. 



CHAPITRE IV. 

Du liberum veto et des confederations. 

o M M E le libtrum veto , ajoute le meme memoire , 
est la source de notre anarchic , c est pour detruire 
ce mal primitif qu il faut employer tous les moyens 
possibles } et lorsqu une fois cet abus sera aneanti , la 
puissance legislative reprendra vigueur, etnous recou- 
vrerons la facuhe d J agir. Je conviens qu avec le lihe~ 
rum veto I on ne peut rien esperer de bon , et je crois 
mcme 1 avoir demontrc ; mais je doute fort qu en le 
detruisant , on rende a la puissance legislative la fa- 
cu .te d agir , et qu elle ne s en serve que pour faire le 
bien. Je nie que ce veto soit la source de tous les maux 
que vous eprouvez , il n est au contraire lui-meme que 
1 effet d un vice plus ancien , qui perdroic votre repu- 
bliquej et si vousne remontez pns jusqu a cette cause 
qui l J a produir , il me semble qu il est utile dc le pros- 
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erire , ou qu en le proscrivant , vons n appliquerez ^ 
vos inaux qu un palliatif et non pas un vrai remedc. 
Cette cause qui 1 adeja produit le produira encore, ou 
fera naitre d autres abus qui ne seront pas moins 
funestes a votre liberte. 

Je ne vous annonce point , monsieur le comte , des 
malheuis chimeriques. Votre ami justifie lui-mems 
mes alarmes ; et c est avec bien de la sagesse qu il dit 
que ce seroit 1 imprudence la plus blamable de subs- 
rituer la pluralite des suffrages au veto , avant que d .i- 
voir depouille le roi de la prerogative de disposer a. 
son gre de toures Ics dignites et de tomes les graces 
de la republique. Il est visible , en erTet , qu un prince 
qui pourroit corrompre et gagner par ses bienfaits le 
senat , les grands et tout ordre equestre, ne tarderoit 
pas , a la faveur des suffrages qu il auroit achetes, d a- 
voir pour lui la pluralite , de s emparer de toute la 
puissance publique, et si je puis parler ainsi , de vous 
opprimer legalement. Mais en voila assez snr ceite 
matiere, et je vais examiner si la suppression des pre 
rogatives royales et du veto suffit , ainsi que s en fiatte 
1 auteur du memoire d Eperiez, pour rendre votre 
republique flovissinte. 

Je suppose qy.e ces deux nouveavites soient etablies 
en meme terns et par la meme loi ; et je vous avoue 
que cet etablissement , tant je suis timide , ne suftira 
point pour me rassurer. Le roi ne pourra plus vous 
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corrotnpre; mais il ne s ensuit pas de-la qiie la puis 
sance legislative puisse se montrer avec dignite dans 
la diete et agir avec justice , si vous ne donnez pas a 
cette assemblee une nouvelle forme. Elle abusera com- 
me le roi de son pouvoir, si vous ne la soumettez 
pas elle-metne a des loix et a des regies qui gencnt 
ses caprices et la forcent a faire le bien. Quc vous im- 
porte d avoir abaissele roi, si vous laissez a vos mi- 
nistres leur autorite ? Serez-vous plus libres sous leur 
oligarchic , que vous ne le seriez sous le pouvoir arbi- 
traire d un seul* Vous voyez , monsieur le comte y 
qu en dctruisant seulement la prerogative royale et le 
veto , vous ne trouverez point le calme , Tordre ec la 
prosperite que vous desirez. 

Il ne faut point se flatter . les Polonois conserveronc 
encore malgre eux les mccurs, lesprejuges et les habi 
tudes qu un mnuvais gouvernement aussi ancien que 
leur republique leur a donnes : il est meme certain que 
la suppression dc la prerogative royale et du veto don- 
nera a ces habitudes une nouvelle force et une nou 
velle vigucur. Il ne suffit done pas que le roi ne dis 
pose plus des du;nites et des terres ou starosties de 
la republique , pour que \G3 cabales, les factions et les 
intrigues disparoissent ; si vous ne donnez pas a la 
diete un nouvel esprit par une nouvelle composition, 
n esperez pas qu elle confere les emplois , les magis- 
tratures et les scarosties aux citoyens les plus dignei 
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de ces dignites ou de ces faveurs. ll n estque trop vrai- 
semblable , quand on considcre le cours et la marche 
de nos malheureuses passions, qu aux abus occasio- 
nes par la prerogative royale , il en succcderoit d au- 
tres , et d autant plus dangereux que les csprits plus 
incercains pourroient concevoir de plus gwindes espe- 
rances , ignoreroient ou doit se porter precisement 
leur ambition , et causeioient par consequent des de- 
sordres plus compliques et par 1^ plus diflEciles a re- 
primer. L ambition des grands ne seroit point oisivc, 
elle rempliroit la diete d intrigues et de cabales , com- 
me el!e en remplissoit la cour. Au milieu de ce chaos, 
vous verriez vraisemblablement se former parmi vous 
une monstrueuse oligarchic. Vous verriez la nation sc 
partager entre plusieurs maisons puissantes, qui one 
des cliens , des creatures, des flatteurs et une fortune 
trop considerable pour preferer les interets de la repu- 
blique a leurs interets particuliers. Elles ont profit^ 
des longs desordres de votre gouvernement pour ac- 
querir une consideration qui leur est chere, et la- 
quelle la plupart de vos gentilshommes sont trop 
accoutumes pour qu elle leursoit odieuse ou suspecre. 
N en doutez point , plus il y a d inegalite dans la 
fortune de la noblesse , moins elle doit avoir le sen 
timent de la liberte, Les riches conserveront encore 
long terns leur orgueil , leur ambition , leur despo- 
tisme i et !es pauvres ne prendront pas subitcment ies 
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semimens eleves que doit avoir un republican! . J ajoU 
tcrai que 1 usage de vos frequences confederations a 
familiarise les Polonois avec les voies de fait , et 
meme avec la guerre civile qu on craint peut-etre 
trop dans de certains pays , mais que certaincment 
la Pologne ne craint pas assez. Voila , monsieur le 
comte , les mocurs , les abus , les prejuges et les 
habitudes qui m inquietent pour votre republique. 
Si je pouvois vous entretcnir ici de tous les maux 
que je crains , tous vos compatriotes jugeroient sans 
peine qu il ne vous suffit pas de proscrire le veto , 
ct de ne plus avoir un roi qui vous corrompe par 
ses bienfaits ; mais que les reformateurs doivent for 
mer un plan qui embrasse toutes les parties de Tefat. 
S ils ne le font pas , on pent vous predire hardiment 
que vous vous trouverez en fin dans le cas de la re 
publique Romaine , lorsque ses citoyens trop puis- 
sans , trop foibles , trop riches et trop pauvres pour 
aimer leur liberte ec respecter Tempire des loix 3 ne 
formerent que des partis et des factions ; et par las 
situde de leurs maux , aimerent enfin le joug mo- 
dere d Auguste , qui les preparok au despotisme 
sanguinaire de ses successeurs. 

Au lieu de regarder la suppression du veto et de 
la prerogative royale comme le premier et Tunique 
objet de votre polirique 5 au lieu de penscr qu apres 
cette double operation , Tetablissement des loix ne 

trouvera 
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tfonvera aucuti obstacle , et que vous n aiuez qu a 
jouirde votre bonhcur , jc voudrois au contraire que 
les reforrnateius crussenc ivavoir rien rait , rant qu ils 
n auroi.. &gt;.bli lapubsanceexuar-Tke sur de bons 

et solidfs .principes. Qui ne voit pas que plus un pays 
a etc abandonne a une libertc licencieuse 3 plus les 
magistrate doivcnt ctre jaloux d exercer un pouvoir 
arbitraire ? Qui ne voit pas que le legistateur t les 
loix s p ront meprises , si , loin dc les seconder , letirs 
ministres travaiilent as elever sur leurs mines ? Non , 
monsieur le coime a et j esperc que vous persuaaercz 
cette verite a. vos collegues ; ce nest que par la vi 
gilance , le courage , la patience des magistrats , 
qu on parviendra a faire disparoitre ces moeurs 3 ces 
abus et -ces habitudes- doht je viens de parlcr. Les 
magistrats seuls pouvant donner de la majesce a lot 
puissanr? legislative et faire respecter les loix , ladietc 
seroit done- imuilem &gt;nt debai rassee dc Tabsurdite dit 
veto et de la corruption dc la cour , si par Tacre mem_- 
qui ttablira son pouvoir , elle ne regloit les droits , 
les devoirs et les fonctions de la puissance exe currics:-. 
Si c\.?te puissance est partagee en diiTerens colleges 
de magistrates , charges de veiller aux diff 
besoins ds la societe ; si les bornes qui les sepat.nc 
^ont placees avec sagesse 5 si ces corps perpetuels sonj 
sans cesse renouvelles par de nouveaux 
-si les forces qu on leuc conliera e sent ni 
Tome VHL P 
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dues ni trop resserrees ; une sorre d etonnement sa- 
lutaire suspendra 1 ambition des grands , et une con- 
fiance ecbiree retirera la petite noblesse de rhumilia- 
tion ou elle languit. Les pass ons intimidees appren- 
dront a se deguiser , et ce deguisement les preparera 
peu-a-peu a obcir au fix in des loix. A mesure que 
les motifs d aimer lebien se multiplieront , les mccurs 
de jour en jour moins mauvaises permettront de faire 
de jour en jour de nouveaux progres , et la republi- 
que jouira en fin du bonhcur qu elle aura me rite. Je 
conclurai de ces raisonnemens que [ abolition du veto, 
Li i/lorme de la prerogative royale , la souverainete 
de 1 ordre equestre assemble endiete , la dignite des 
dictines , et 1 ctablissement dc la puissance executrice 
distribuee en differens colleges ou conseils , et exer- 
cee pir des magistrats dont la magistrature soit courte 
et passagere , doivent marcher de front , etne former 
que les dirTe rens articles de la meme loi. 

Je vous demande pardon , monsieur le comte , 
de m etre arret^ si long- terns sur cette matiere i mais 
il mesembleque quand on combat des prejuges an- 
ciens , et qu il est question pour un peuple de se fairs 
une nouveile politique , on ne doit point se piquer 
d une brievet^ que vous aimez , parce qu un moc 
suffit pour vous faire connoitre une verite , et que 
vous en demelez promptement toutes les consequen 
ces : mais tous les Polonois n ont pas le bonheur de 
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vous ressembler. Je vois en lisant un des memoires 
que vous avez eu la bonte de me communique! , que 
ce que j J ai dit des confederations n a pas persuade 
tous mes lecteurs. Je me doutois que 1 usage des con 
federations devok plaire extrememait a des hommes 
qui ne trouvoient pas le veto deraisonnable .; aussi 
n ai-je point propose de le proscrire par une loi ex- 
presse. Je n ai songe qu a le fane oublier , en met- 
tant la republique dans le cas de n avoir plus besoin 
de recourir a cctcc ressource funeste. Bien loin d ap- 
prouver ma condescendance, on la blame. On veuc 
conserver precieusement 1 usage des confcderntions 
et 1 autoriser par une loi expresse. On pretend que 
le droic que les gentilshommes auiont de se confe- 
derer encretiendra 1 amour de i independance , et que 
dans les extremites malheureuses ou la succession des 
terns et les caprices de la fortune jettent les peuples 
les plus sages , votre republique se servira des con 
federations comme d un dernier moyen pour sauver 
sa liberte. 

Je conviens avec 1 auteur du memoire que les con 
federations ont souvent etc utiles a la Pologne i mais 
je le prie de rechercher avec moi quelle en a etc la 
cause. C est parce que votre gouvernement extreme- 
ment vicieux vous exposoit sans cesse aux maux de 
la tyrannic , et qne ne vous oftrant aucur.e maniere 
legale de vousy oppoier, vous nepouviez conserver 

P z 



Da GOUVERN. ET DES Loix 
votre Uberte que par la voie dc la force et de la vio 
lence. Un vice , comme je 1 ai dit , pouvoit alors 
remedier a un autre vice ; de deux maux il faut 
choisir celui qui paroit le moindre , et je conviens 
que si on vous cut propose de renoncer aux confe 
derations avant que dc vous donner des loix salutai- 
rcs , vous aunt/ eu raiscn de repondre avec ce pa- 
latin 3 aieul je crois de votre roi Stanislas , que vous 
prefercz une liberte inquiete et agitee a une servitude 
:iiiilc. Mais ce palatin dont les Polonois admi- 
!(- courage , s il eiit pu se flatter de jouir d une 
libcrtc sure et tranquille sous la protection d un sage 
gouvcrnement , croyez-vous qu il eut aime les con 
federations et autorise par une loi la guerre civile 
dont , selon les apparences , on n J auroit plus eu 
besoin ? 

Si la rc forme qu on medite assure la liberte des 
Polonois , si elle doit fournir a la diete legislative 
et a vos magistrals mille moyens facilcs de s opposer 
aux atteintes qu or, pourroit porter a la liberte , et de 
crver la republique au milieu des secousses aux- 
qiulles nos passions exposent eternellement les socie- 
tes 3 ne seroit-ii pas insense ( 1 expression n est pas 
rrop forte) de vouloii autoriser le prejuge des con- 
federations an lieu de les faire oublicr ? C est pour 
jouir tranquillcment des douceurs de la paix,que 
Jes hommts s sont rt unis ct ont forme une 
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sance publique , qui peu* intimider par des forces su- 
perieures tout cicoyen qai ne voudraic pas ob fir aux 
loix. Pourquoi done van-on a;.u Li gu 
civile par une loi expresse ? 

Je prie I auteur da memoire quc , ct Ls 

personnes qui pensent com me lui , d etudier This- 
toire de vos confederations. Us en trbuveront sans 
douteplusieurs qui n ont etc fonnees que pour venir 
au secours de la liber ce en danger j maisjesuis per- 
suad- que la pkipart dcs autres leur pa u 1 ou- 

vragedequelques hommes inquic 
bitieux , qui sc , ;nt un jeu de sacritier lipatric 
a leurs interets particuliers. Jc vous avertis , monsieur 
le comte 3 que ce n esr point d apres la connoissancc 
que j ai de vorre histoire que je parle ainsi ; je 1 ai 
lue , mais ne 1 ai pas etudiee : c est d apr^s les re 
flexions generates que j ai faites sur les passions hu- 
maineset sur les formes dilTcrentesqu elles prennent 
suivant la nature differente des gouyernemens. En 
effet , ne seroit-il pas prodigieux qne les loix qui per- 
mettent de conjurer centre la puissance publiqus 
pour se mertre a sa place , n eussent jamais porte 
qu s a des entreprises avouees par la raison ; tandis que 
nous savons que nos passions abusent de tout et 
triomphent si aisement de notre foible raison ? 

J ai dit daiis non memoirs qu il ne falloit point 
1 tr une loi expresse defendre les confederations. ec 

P 5 
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les declarer des crimes centre 1 etat ; car je craignois 
en soulevant un prejuge rrop ancien ec trop repandu 
de lui denner une nouvelle force. J ai espere de le 
fiire oublier en offranc aux citoyens des voies lega- 
Its et pacifiques pour proteger leur liberte. Je me 
suis flatte qu un gouvernement qui inspireioic de la 
conftancc ct par consequent beaucoup d amour pour 
la patrie et beaucoup dc respect pour les loix et le 
bon ordie fe;oic tomber en desuetude les confede 
rations , tt ne permett.oit plus aux citoyens de se 
poitei aux dcrnieres extrerrsites. bans cette esperance , 
monsieur le cornte , je vuus aurois demaiide une loi 
express pour decla cr : nnemis publics tons ceux qui 
auroient signe une confederation. Je vous lademan- 
derois encore aujouid hui , car je suis persuade, 
rrulgie les raisonnemens qu on m oppose , que les 
confederes de Bar en sentiroient Importance etne se 
feroient aucune difliculte de la pub ier. On a beau 
me dire qu une confederation doit par honneur pro 
teger les confederations , et qu il seroit indecent , ec 
meme ridicule , que dans le moment qu elle sauve 
la republique elle condamnat sa conduite. J ai deja 
repondu a cette objection. Les confederes de Bar 
diront que par amour de la patrie ils se sont servis 
d un remede dangereux , terrible , mais necessaire s 
et qu iis veulent apprendre a la republique a n en plus 
avoir besoin. 
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CHAPITRH V. 
JDe I heredite de la couronnc. 

iNotrs voici parvenus j monsieur lecomte, a 1 objet 
le plus important de votre legislation , ou du moins 
a un article sans lequel je ne prevois pas que vous 
puissiez assurer le bonlieur de votre posterite ; je veux 
parler de la grande question qui conceme la cou- 
ronne. Doit-elle rester elective , on vous est-il mile 
de la rendre hereditaire ? En supposant que votre 
patrie soit tellement attachee a 1 e ligibilite qu on ne 
puisse lui proposer I heredite sans revolter les espdts , 
la question est decidee et je me tais ; car personne 
n est plus convaincu que moi qu il seroit insense de 
presenter une loi qu on doit rejeter avec indignation , 
et qui rendroit odieux les reformateurs. Mais heu- 
reusement il s en faut bien que les choses en soient 
reduites a cette extremite. Je vois , d apres les difFe^ 
rens ecrits qui vous ont ete envoyes , que la Pologne 
est partagee sur cette grande affaire. Je me bornerai 
a faire ici quelques reflexions sur les avantages et les 
inconveniens attaches a chaque parti ; et je ne doute 
pas que les confederes ne fassent , autant que le per- 
metrra Topinion publique 3 tout ce qui sera le plus 
utile a leur patrie. 
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" Les loix les plus prudentes , dit un mernoire ve 
nu d Esperiez , les plus clairement enoncees et les plus 
positives auront beau borner 1 autorite d J un roi here- 
&lt;l" ire; il rompra a la fin routes les barrieres qu on 
lui oppose. Les exemples, ajoute-t-on , nous font 
trembler. Nous voyons quamite de nations ou de 
royaumcs r;ui ayant admisune fois Theredite, oat ete 
ioict s dins Li suite dc iccounoftieunmaitre tout puis 
sant et nbsolu , quoiqu ils cussent pris toutes les mesu- 
res possibles pour conserver leur liberte. 

Je convi:ns que Theredite du trone a presque tou- 
s conduit au despotisme ; mais je nie que ce des- 
potisme soit une suite necessaire de llieredite. Pour 
me convamcre que je stiis dans 1 crreur , il faudroit 
me prouver que la prudence humaine n J a et ne peut 
avoir aucun moyen pour concilier la liberte des ci- 
toyens et Theredite de la couronne. Je sais que des 
princes hereditaires regardant leur nation comme le 
patrimoine de leur maison doivent avoir beaucoup plus 
d ambition que des rois electifs dont les enfans restent 
confondus dans la foule des sujets. Mais je demande 
si cette ambition qui est tres-grande ne connoit aucune 
borne. Apres avoir etudie le jeu, la force et la ruse 
des passions humaines, a-t-on decouvert que Th^re- 
dite qui les exalte dans le coeur d un prince en ait 
change la nature ; et que n etant plus soumis aux foi- 
blesses communes derhumanhe, il n appartient plus 
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a : simples homines de vouloir le gener ? Un roi , 
quoiqu hereditaire , a les m ernes passions que le der 
nier dc sessujets. Dans l un comme dans 1 autre clles 
se combattent , se bakncent , se tempcrent , se mo- 
difienc de la meme maniere ; et si la politique pent te- 
nir dans la souinission un peuple cntier dont les for 
ces paroissent si redoucables, pourquoi ignoreroit-elle 
Tart de contraindre un prince hereditaire a seconten- 
ter du pouvoir qu ort lui auroit abaudonne ? 

C est inutiiement, die- on, qu on a fair les loix les plus 
prudentes pour borner I aurorite d un roi hcreditairc. 
Mais je voudrois qu on me citat quelques unes de vos 
loix , et je suisbien sur que j y decouvrirois que qu irr.- 
prudence grossiere. Uheredire , ajoute-t-on , a rom- 
pu a la fois routes les barricres qu on avoir opposees 
au pouvoir arbitraire. Je repondrai que ces barrieres 
n eroient qu une legere palissade tacile a franchir. On 
dit encore que les nations out pris touces les rnesures 
possibles pour conserver leur liberte. Ne seroic-il pas 
plus vrai dc dire qu elles ont fait au contraire tout ce 
qu il falloit pour la perdrc ? 

Jc vous prie , monsieur le comte , d examiner I his- 
toire des peuples qui ont etc subjugues par des rois 
hetediuires , et bien loinqu ilsaient fait tout ce qu exi- 
geoit la prudence pour conserver leur liberte et fixer 
des borncs inebraniabies * la prerogative royale, vous 
veuez que leur gouvernement s estpresque toujours 
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forme au hasard , et que n ayant jamais eu 1 esprit de 
se defier des passions, ils ont cm qn il snffisoir 
de faire un reglement pour qu il fut observe. 
Vous veirez que , roujours conduite plus par 1 espe- 
rance trompeusc du bien que par la crainte salutaire 
du mal, un etcrnel engoument les a portes au-devnnt 
du jeug. Vous vervez en un mot que ce despotisme , 
done cant de nations se plaignent , est plutot leur ou- 
vrage que celi:i des princes auxquels el es obeissent. 
Puisque des loix grossicres , incoherentes etq-ii ne 
ferment point un systeme rcgulier et proportionne a 
I.i nature des hommes, tclles quesont, par exemple , 
les I ,ix d Angleterre , ne laissent pas cependant de 
s opposer depuis long-terns aux progres des abus que 
doit produire 1 herc ditc ; pourquoi des lo : x sages, 
nabilement combinees entr cltes et capables de diriger 
et de gouverner nos passions, ne pourroient-elles 
contraindre des princes heieditaires a respecter la 
liberce publique : Si les Anglois sont encore fibres 
malgre les mccurs , les loix et ies usages qui ravorisem 
la prerngative royale et h A tent la corruption du par- 
lement, pourquoi ne pourroit on pas imaginer , sans 
;:oup de peine , des loix plus sages qui pre serve- 
roiont la Pologne des dar.geis dont I Angleterre est 
menacee ? Il est vrai que les Anglois n ayant rien qui 
les invite et les pre paie a repar^r dans leur gouverne- 
ment les parties que le terns ou des circonstances mal- 
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heureuses peuvent affoiblir ou deranger , leur consti 
tution doi: devenir de jour en jour plus mauvaise ; 
mais il me semble que sans trop exiger de la politi- 
que des Polonois , on doit s attendre qu ils trouveront 
le moyen de prevetiir cette decadence insensible et 
d autant plus funeste qu on ne l apperc,oit que quand 
il n est plus terns d y remedier. Je ne dois pas m ar- 
reter a indiquer ici en detail les reglemens ni les me- 
surcs que la prudence conseille ; je m en rapporte aux 
lumieres des confederes : surement ils ne trahiront pas 
les esperances de leur nation, et ils affermiront sa li- 
berte, en n accordant a aucun magistrat une autorite 
quiluidonne la confianced en usurper uneplusgrande. 
On n entreroit point dans ma pensee , si 1 on 
croyoit que je conseille Thermite de la couronnc 
comme un etablissement preferable a votre election ; 
car je connois trop la foiblesse , la sottise des hommes 
et la mechancete qui en peut resulter , pour ne pas 
savoir qu une magistrature ne doit etre conferee que 
ponr un terns tres-court , et que votre election est par 
consequent preferable par sa nature a lliercdite que 
je propose, et qui revetiroit une famille d une ma- 
gisrrature perpe tuelle. Mais , si je ne me trompe , 
c est sous un autre point de vue qu il faut examiner 
cette question. Tout le monde convient que, dans 
l j etat acruel des choses , la Pologne ne peut point se 
passer d J un roi dont Tautorite superieure contienne 
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ju:,c]u i an certain point les grands toujours prets k 
troubler la tranquillite publique. Mais ces cabales , 
ces Actions et ces partis dont !a Pologne est le thea 
tre , lui permettent-ils de placer sur le trone le citoyen 
le plus digne de cet honneur par ses vertus et ses lu- 

:es? Lcs Polonois incorruptibles sont-ils incapa- 

bles de vendre leurs suffrages ? Resisteront-ils aux sol- 

licitations dcs princes Strangers ? Seront-ils assez forts 

pour en imposer aux puissances voisines qui voudronc 

v dc leur couronne ? Dans ce cas ils peuvent 

,erver 1 election. Mais si ccrte election toujours 
vicicuse doit ctre toujours I ouvrage de la violence et 
de la corruption , si elle ne sert , comme je Fai die 
dans mon. memoire , qu a renouveler sans cesse les 
abus , les vices et les dcsordi cs qui affligent la Polo- 

:t qui la perdront , je crois qu il cst absolument ne- 

cessaire de rccourir au remecle unique de Fheredite. 

J? piie les confederes, monsieur le comte, d exa- 

.ivec soin s i s pc-uvent, en n etablissant pas 

1 ! r: dit:, se fl.itrcr d ^r acher des mains du roi les 

ct les faveurs de la republique dont il abuse , 

et dont la distribution renouvelle continuellement les 

haiiies, les rivalites, les partis et les conjurations des 

grands. Tantque la couronne sera elective, aucun de 

vos seigneurs ne permettra qu on degrade une dignite 

a hquelle il aspire et dont il espere d etre un jour revetu. 

Tandis que votre roi electif continuera d abuser de sa 
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prerogative n est- il pis evident qucles grands quiatta- 
chent route la noblesse a leurs interests opposes conti- 
nueronc a seconduire par les memes intrigues que vous 
voulez bannir de votre rcpublique ? Au milieu de cette 
fermentation generale qui doit sans cesse donner une 
face nouvelle aux affaires , pourroit-on , je ne dis 
pas etablir des regies constantes du bien public , mais 
seulement penser qu il doive y en avoir? Si les refer- J 
mateurs profitoient d un moment de faveur ou d en- 
thousiasme pour faire porter quelques loix sage^ 
la premiere dicte libre que vous aurez , j ose von 
pondre que 1 esprit national que ces loix d un ordre 
infcrieur n auront point change , les fera bientot tom- 
ber dans le mepris. 

Donner la couronne a un piaste , c est , pour ain i 
dire , allumer la guerre civile dans la rcpublioue. On 
pent bien se consoler de n etre pas roi , mais non pns 
de devenir le sujet de son egal qu on regardera par 
vanitc comme son inferieur. Si les passions sont alors 
secondees par un grand courage et de grands ra 
1 etat ebranle recevra des secousses violentes, Si 
ambition degradee dans des amcs communes r 
nere en basse jalousie et en folle vanite, le corps en- 
tier de la nation sera infecte dw. venin sourd et lent de 
i intrigue, de la fraude , dti mensonge ; et je ne crois 
pas qu il y ait une maladie plus incurable ni plus dange- 
reuse pour une republique. 
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La loi , pour eviter ccs inconveniens, ordonnera- 
t-elle de ne prendre qu un prince etranger pour roi ? 
CVst inviter les puissances etrange r es a vcnir cabaler 
parmi vous et vous desunir par leurs intrigues ; c est 
imroduire dans votre patrie la plus funeste des cor 
ruptions; c est vous apprendrea vendie votre suffra 
ge , cttout continuera a etie venal parrri vous. Aiais 
je demande quel avantage la Pologne se promet en 
mettant a la tete de ses affaires un premier magistral 
qui n aura ni les moeurs , ni le genie , ni les principes , 
ni les prejuges meme de la nation. Des-lors les Polo- 
nois seront condamnes a n avoir aucun caractere. L in- 
eret des families les plus puissantes sera d elever sur 
le trone un prince qui leurdoive sa fortune, etqu elles 
hai ront bientot , parce qu elles ne le trouveront jamais 
assezreconnoissanr. Ellesentretiendrontau-dehorsdes 
correspondances et des negociations toujours suspec- 
tes et souvent criminelles. 

Si U loi permet de placer sur le trone un prince 
qui ait au-dehors des etats hereditaires , la Pologne 
eprouvera necessairement tons les inconveniens done 
j ai parle dans mon m^moire pour la detourner de se 
donner a la maison de Saxe. Si la loi vous ordonne 
de choisir un prince qui ne posscde aucune souverai- 
nete patrimoniale , je dirai que, trouvant tres-doux 
de vous laisser corrompre par les liberalite s et les bien- 
faits d un prince riche, vous parviendrez biento: a 
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eluder et violer sans scrupule une loi destined a. preve- 
nir la corruption. Qui ne prevoit pas d avanceque 1 a- 
varice trouvera cent sophismes pour demontrer de la 
maniere la plus evidence combien il vous importe de 
profiler des richesses d un roi qui vous promettra de 
fiire beaucoup de bien , et qui ne fera que du mal ? 
Pourquoi Tavarice seroit-elle moins heureuse en Po- 
logne que dans le reste de 1 Europe? N a-t-clle pas 
persuade par tout que 1 argent doit erre le nerf et i a- 
me de la politique, et qne les operations les plus sa- 
vantcsetlesplus sages doiventtendrea le multiplier? 
Un roi riche , quoiqu electif , aura presque Tautotite 
d un roi here ditaire. En obeissant par complaisance , on 
s accoutumerainsensiblement a moins aimer sa liberte ; 
on la perdroitenfin, sichaque interregne ne donnoit 
naissance a de nouveaux partis 3 de nouvclles haines , de 
nouveaux interets de famille 3 et ne sembloit faire pren- 
dre unenouvelle force aucaractere national. Mais an 
lieu de la, liberte , ces vices ne produiront qu une anar 
chic qui se perpetuera apres 1 election du roi. Elle peu t ne 
pas eifrayer un Polonois , parce qu il y est accoutume ; 
mais s J il rentre pour un moment en lui-meme, il ju- 
gera sans doute qu il y a un terme fatal pour tous les 
vices, etqu il arrive enfin des conjonctures ou ils per- 
dent necessairement le peuple qulls ont corrompu , 
etquilesaime. 

Les inaux qui resultant de 1 election sont des rnaux 
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presens &gt; ils sont certains, Us sont inevitables; ceux 
qu on peut craindre.de I hereciite sont eloignes , il est 
possible d J y remedier , et certainementle gout des Po- 
lonois pour la monarchic ne s opposera a aucune des 
mesures que vous conseillera la politique la plus soup- 
gonneuse etla plus prevoyame. Le parti qiiela raisoir 
vous ordonne de choisir en cette occasion n est don : 
pas douteux. Je dis que Its maux dc 1 election sont pre- 
sens et certains. Comment pourroh-on en douter , 
puisque les desordres dont je viens de parler ne sonc 
pas des desordres que Telection doive produire peu- 
a-peu et d une maniere lente et insensible 3 comme les 
maux que vous craignez de 1 heredite ? Ce sont des 
desordres dont votre republique se plaint depuis que 
la famille des Jagcllons est eteinte , et qui subsisteront 
jusqu^ ce qu une nouvelle famille ait acquis parmi 
vous le meme credit et la meme confiance. 

Je uis au contraire , que les maux dont t heredite 
vous effraie, sont eloignes et mcertains; et si on se 
rappelle tout ce que j ai dit sur votre nouvelle consti 
tution 3 on se convaincra aisement decette verite. En 
erfet , comment votre roi hereditaire oseroit-il attenter 
a votre liberte , apres que vous lui aurez ote tous les 
moyens de gagner les ambitieux par des dignite s , et 
que sa modique fortune ne lui permettra pas d acheter 
les avares ? Personne , monsieur le comte y n est plus 
persuade que m#i du pouvojr des passions; mais je 

sais 
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Sais aussiqu elles ne sont actives , agissantes - et opinii- 
tres qu autant qu elles sont nounies et soutenues par 
quclqucesperance de succes. Je ne doute point que la 
maison que vous aurcz elevee sur le trone ne forme 
d abord de vastcs projets dont Texecurion ruineroit 
votre liberte j mais a chaque insnm votre roi s apper- 
cevrades entraves qu on lui aura mises. Par- tout il 
trouvera une barriere entre le despotisme ct lui. S il 
veut la franchir avec audace , sa follc temerite ne sera 
point a craindre, parce qu elle soulcvera tons les es- 
prits. S il est prudent et veut vous tiomper par la ruse, 
1 adresse , le terns et ^insinuation, son ambition elle- 
merae s affoiblira parce qu elle n agira pas ouverte- 
mentj et peu-a-peu il s etablira une routine d ambi- 
tion timide qui deviendra la politique de vos rois. 

J ajoute que vos rois he reditaires n auront que les 
pensees et les projetsd un magistrat dont la magistra- 
ture est courte et passagere. Reduits a pr.-sider les 
conseils de la republique, et ne pouvant point avoir 
d autre volonte que le senat , ce sera le senat qui 
vous gouvernera , et non pas vos rois. Il me semble 
que les rcformateurs doivent tre tranquilles sur 
1 avenir, et compter surlafidelitedesdifTerens conseils 
qu ils aurontetablis pourl administration des affaires. 
Que poufroit-on en craindre , puisquese renouvellanc 
en partie a chaque tenuede diete, .c est-a-dire, tous 
les deux ans , ils ne pourront jamais former le pio- 
Tome VUl. Q 
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jet d usurper pour eux-memes le pouvoir arbitraire, 
ou de le corferer au prince ? L intervalle d\me diete 
a 1 autre est trop court pour mediter , projeter , 
preparer , et consommer une revolution. Je de- 
mande quel motif auront ces conseils de se vendre 
an roi; je dcmande par quels moyens le roi les 
achetera. Par quelle fatalite ces difterens conseils , 
charges chacun d une branche diflferente de 1 ad- 
rjiinistration , et qui doivent etre les uns pour les 
nutres des censeurs , ne seront-ils composes que de 
traitres? Par quel avcuglemenl prodigieux plusieurs 
dietes consecudves se tromperont-elles constamment 
dans leur choix ? Quand on se trompe de bonne foi , 
il me semble qu il n est pas possible qu j on se trompe 
toujours. Comment arrivera-t-il que ces conseils for- 
ment une conjuration, sansqu on en apper^oive au- 
cune indice; et comment votre diete sera-t-elle assez 
aveugle , assez stupide et a la fois assez corrompue 
pour renoncer a sa liberte ? Que toutes ces absur- 
dites se reunissent pour vous perdre ; j y consens. 
Mais ne vous reste t-il pas une derniere ressource 
dans vos dietinc^ ? Ne condamneront-elles pas leur s 
nonces qui auroient trahi la patrie , et leur effort 
ne sera-t-il pas capable de retablir la liberte ? 

Sans doute, monsieur le comte, que Theredit^ 
de la couronne produiroit enfin en Pologne le des- 
potisine et U servitude qu clle a produic dans plu&gt; 
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sicurs autres pays, si vous vous comentiez de vous 
precautionner centre les suites funestes de Tavarice 
et.de i ambition. Il en faut convcnir, la sccuritc 
que la sagcsse du gouvernemr-.i et tic-; loix inspire 
a tousles citoyens, devicnt elle-m^nv nn principe 
de corruption et de decadence. On oubl ie quo la 
liberte cst un bien fragile qu on n obtient qu a force 
de soins, et qu on ne conserve qu autant qu ou 
craint de le perdre. La nation li pkis libre ct la 
plus jalouse de ses droits s endort quclquefois on 
s assoupit a force de bonhetir. Il se forme une 
rouille qui ralcnrit , decraque et.use les ressorts du 
gouvcrnement -, il survient cependant des affaires 
importantes et descirconstances malheureuses , ou un 
peuple auroit besoin de la vertu qu il a perdue ; ne 
la trouvant pas , il a recours iux ressources le? plus 
extraorJinaires; et soic qu ellc-s reussissent ou non, 
Tespric national s altere et se perd enfin s.uis retour. 
Quelques frequentes qu aient ere ces revolutions, 
il faut cependant se garder de croire qu elles soienc 
inevitables. Qui empeche qu on ne porte une loi 
qui ordonne expressement que tous les cinquante 
ans, a chaque nouveau re gne , apres chaque guerre 
etrangere , la .nation sera convoquee extraordinai- 
remenc ; quon creera des magistrats extraordinaires 
sous les noms de dictateurs ou de consuls , et revetus 
d un pouvoir nouveau, pour examiner les attelmes 
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portees au gouvernement , ct retablir la forme an- 
cicnne , en reparant les abus que le terns , la securite , 
la fortune , le bonheur , le malheur et les passions 
peuvent avoir introduits sous le nom de coutume , 
de prerogative et de privilege , et dont la negligence 
des magistratures ordinaircs n aura pas empeche les 
p; ogres ? Une experience malheureusement crop com 
mune nous prouve qu on se familiarise sans peine 
avec les abus. A pcine le premier nous plau-il , 
qu il en entraine un second a sa suite qui plait egale- 
mcnt : ils s accumulent, et de-la cetce degradation 
insensible qui nous jette en fin dans des vices extre 
mes auxquels il n est plus possible de remedier , 
parce qu il en couteroit trop pour s en separer. C tst 
centre ces accidens que la politique doit se premu- 
nir ; et on ne les auroit point eprouves, si les legis- 
lateurs avoient soin de dormer a leur gouvernemenc 
des moyens de se corricrer , de se retablir et de se 
reproduire , pour ainsi dire , par ses propres forces. 
Il me semble que Pheredite , accompagnee de 
touces les precautions que je propose ne peut ins- 
pirer aucune alar me. Mais en supposam que ces 
precautions soien: inuciles , il faudra du moins con- 
venir qu il s ecoul-ra plusieurs generations avant 
que le despotisme soit etabH. Apres cela je demande 
hardiment s J il seroit sage de p.e ferer en ce moment 
wne anarchie certaine a une tyrannic douteuse et recu- 
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lee. Pour vous delivrer des jalousies , des haines , 
des rivalites , des brigues , des partis , des factions , 
des intrigues, qui vous desolent d^puis si long- terns 
et peuvent vous conduire enfin a la servitude, la 
politique ne vous ordonne-t-elle pas d avoir rccours 
a un etablissement qui vous donneroit le terns de 
respirer, et qui subsisteroit au moins pendant quel- 
ques siecles ? Plus Theredite vous effiaie , moins 
vous aurez dans la suite des raisons de la redouter. 
(Jette crainte meme , je la regarde comme un bon 
augure pour 1 a venir. Elle preparera les esprits a 
recevoir plus facilement les loix que les confederes 
eroiront les plus necessaires. Elle vous rendra plus 
attentifs a toutes les demarches de votrc roi , et vous 
en contracterez 1 habitude. En voyant votre liberte 
en danger , vous prendrez , sans vous en apperce- 
voir ., les mceurs et le genie convenable a votre gou- 
vcrnement. ll est done du devoir de tous les ci- 
toyens qui aiment veritablement leur parrie , d J errt- 
ployer toutes leurs forces, toute leur Industrie, tous 
leurs talens , tous les rnoyens praticables , pour eta- 
blir Theredice. Il n y a pas jusqu a 1 intrigue dont 
on ne doive se servir; elle s ennoblira par la fin 
laquelle elle sera employee. Ne craignez point dc 
vous egarer sur les traces de Lycurgue, qui sanb 
autre droit que celui que donne 1 amour de la jus 
tice et de k patrie , tit une conjuration avec trente 

Q 5 
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de ses concitoyens pour forcer sa republique a etre 
heureuse. 

Je suis d autant plus frappe dcs inconveYiiens atta 
ches ^ votre couronne elective, qu apres avoir cho&gt; 
che quelque remcde aux maux qui en resultent , je 
n ai rien imagine qui ait pu me satisfaire. J ai etudic 
cette matierc avec toute 1 attention dont je suis capa 
ble , et je vous avouerai qu apres les plus serieuses re 
flexions, je n ai tiouve que desloix pareilles a celles 
qu on public tous les jours inutilement djns la plupaft 
des etats. Ellcsseroiem bonnes si on avoit -la complai 
sance d y obeir , mais il ne faut pas s y attendre j je 
rne suis apper^u que mes reglemens seroicnt mepii- 
ses s et que 1 electioii cominueroit a causer beaucoup 
plus de trouble et de fermentation que mes loix ne 
pourroient apporter de calme et de concorde. Js suis 
bien long sur cet aiticle ; mais je !e regarde comme 
le fondcment de toute votre nouvelle legislation, &: 
je vous prie , monsieur le comte , que je m arrete 
encore a repondre a quelques objections qu J on m J a 
faites & qull est important d examiner. 

On dk que 1 heredite fera ombrage aux puissances 
etrangeres 3 et je conviens que la Russie la verra 
etablir avec chagrin : mais ce chagrin meme , qui 
vous instruit de vos interets , est un nouveau motif 
pour que vous fassiez cec etablissement. La cour de 
Petcrsbourg sera inquiete, parce que ne pouyaiit con- 
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server son influence dans vos affaires, vous accoiKu- 
mer a. lui obeir ct se prepares: une conquUte aisee qu a 
la faver.r de vos divilions , ell? jugcra que I heredite 
vous mettroit en etat dc reformer votrc gouverne- 
ment , connoitrc vos forces ei &gt;m . Si clle rer- 

minoit la guerre pre sente, en forc^ant le grand- seigneur 
a vous abandonner , il ne resteroit aucune resswurce 
auxPolonois , ou du moinsje n en vois aucune. Mais 
ia Pologne n est pas reduite a cetce malheureuse ex- 
tre mitc. Apres; une paix de trente ans qui a du d6- 
grader la milice des Turcs , je me suis attendu aux 
disgraces qu ils cprouvent ; mais j espere qu instruits 
par leurs defaites m^me , ils retrouveront cet ancien 
courage que Montecucuili redoutoit. J espere encore 
que vous en profiterez , ctque pour consoler la Kussie 
de ses pertes et favoriser son ambition , vous ne con- 
serverez pas I usage de vos elections. 

Les cours de Vienne & de Berlin ne sont pas vos 
ennemies comme la cour de Russie ; mais elles ne 
sont point vosamies: jusqu a present elles ne vous 
ont fait ni bien ni mal. Elles one sans doute leurs 
raisons pour aimer votre anarchie : il est si commode 
pour elles d avoir un voisin dont elles n ont rien a 
craindre , et qui n entrant point daus le systeme de 
1 Europe , leur permet de tourner toute leur ambition 
d uncike plus avantageux. Je ctois que ces puissances, 
desirent de voir subsister vos troubles , ou du mains 

Q 4 
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la cause qui les produit. Soyez done persuades que 
I heredite de vorre couronneleur deplaira. Elless op- 
poseront a. tous vos projets de reforme , mais on 
peut les gagner. 11 est tres-vraisemblable que vous 
mettriez la cour de Vienne dans vos interets , en 
clevant sur le trone un prince qui lui seroit agreable ; 
je ne repeterai point ici ce que j ai dit dans mon 
memoirc. 

Si le roi de Prusse est seul a s opposer a votre re- 
forme , est-il vraisemblable qu il emploie la voie de 
la force qui seulc est redoutable ? Ce prince paroit 
moins pressc qu autrefois de faire la guerre. Les an- 
s se sont accumulees: content de regner sur l J Eu- 
rope par la crainte et le respect qu inspire sa repu 
tation , il craint peut etre de compromettre sa gloire 
dans une nouvelle guerre. Sasante, dit-on , ne lui 
pi imettam plus de commander en personne ses ar- 
rae es , il sent que ce ne seroit plus agir qu avec la 
moitic de scs forces. On pourroit done traiter avec 
lui , et nchjter son consentement , en lui abnndon- 
nant quelques terres qui sont a sa biense ance et qui 
ne vous sont en aucune maniere necessaires pour for 
mer une republique heureuse et respectable. Pourquoi 
les confedercs ne sonderoient-ils pas ses disposition s a 
cet egard , s ils peuvent se flatter dese conduire avec 
assez d babilete et de secret dans cette ne gociation , 
pour ne se compromettre ni en Pologne ni a ia cour 
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de Berlin ? Si les trois puissances dont je parle sonc 
d accord pour vous tenir dans la malheureuse situation 
ou vous eces , j avoue que je ne vois aucune ressourcc 
contre ce malheur. Vos allies nciturels ne sevoienc 
peut-etre pas en etat de vous servir. D ailleurs votrc 
alliance nYtant d auctin secours, vous ne devez pas 
vous attendre qu on defende vos inteiets avec cha- 
leur. Reduits a vous-memes , que pouvcz-vous faire ? 
Vos propres divisions vous perdront , ec le deses- 
poir de quelques bons citoyens n sauvera pas la 
panic : i!s s enseveliront inutiL-ment sous sesruincs. 
On m objecte que la nation , voyant naitre et s ele- 
ver sous ses yeux des princes hcrediraires , s accou- 
tumera a un respect et une soumission incompad- 
bles avec la liberte. Je conviens qu on respectera 
une maison privilegice a qui appartiendra la cou- 
ronne, et qui representeta la majeste de la republi- 
que ; mais je nie que ce respect proprc a contenir 
les grands dans le devoir , detruire Vanarchie, donner 
de la force aux loix et unir toutes les parties de h 
societe jusqu a present divisees , puisse degenerer 
en une soumission servile. Ce qui nuit a la liberte , 
ce ne sont ni les respects ni les hommages que la 
loi present 3 et qu on rend par etiquette a la per- 
sonne du prince; mais les faveurs qu on attend de 
sa libcralite, et qu on veut acheter par des flatte 
ries et des bassesses. Ce qui nuircit , ce seroit des 
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forces qu il pourroit employer arbitrairement pour 
favoriserl in justice 3 et contraindre I imiocence ec la 
verke a se taire. 

"Si un roi hereditaire , ajoute-t-cn, n a point 
d etat au-dehors , il sera pauvre ; et ses enfans cadets 
seront toujours a la charge de la republique. Ils ne 
pourront subsister qu aux depens des autres citoyens 
en jouissant des starostie:. Us rempliront tomes les 
charges au prejudice des citoyens vertneux ; et la 
famille royale , en devenan: plus nombreuse , chan- 
JT roit la f;;;me du gouvernement . Je rcponds qu un 
roi qui n aura point d etats herediraires hors de la 
Pologne ne sera pas pauvre, soit qu on lui conserve 
la plupart des domaines attaches actuellement a la 
cruronne pour les raire valoir 4 son profit, soit 
qu on prenne le parti plus sage de lui faire une liste 
civile, proportionnee a ses besoins , et qui le met- 
tr.i en etat d avoir une maison convenable a la dignite 
d j un homme qui vit des subsides de son peuple. 
Ce n est pas la pauvrete , mais les richesses , que la 
politique doit cramdre dans un joi ; et s il est oblige 
d etre e conome, soyez stir qu il ne sera pas ambi- 
tieux , et que sa cour ne sera point une ecole de 
mauvsices mccurs. 

Je dis en second lieu que les princes ne seront 
point a charge a la republique ; car je suppose qu elle 
aura soih de les accoutumer a la modestie, et la 
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mediocrite dc leur fortune s :ra d un bon excmple pour 
vos grands seigneurs. Pourquoi ne retiendroit-on pas 
un dixieme sur le revenu du roi , pour former un 
tresor qui serviroit a dorer ses enrans ? Quand il 
en coikeroit quelque chose a la rcpublique, a. peine 
s appercevroit-elle dc cette charge. Je prie les Polo- 
nois de considerer tout ce que leur. codte leur anar 
chic , ct combien ils doivent s enrichir sous un bon 
gouvernement. Cette sorte d inerde pesante qui en- 
gourdit aujouidliui leur patrie disparoicra promp- 
rement : une grande partie de vos tenes n est point cul- 
riv;;e faute d habitans , et 1 industrie qui les pcuplcra 
les rendra fccondes. Vous deviendrez riches en ap- 
prenant a connoitre vos richesses ; et les arts utilcs 
que vous ignorez parce que vos loix ne les protc- 
gent pas , porteront la vie et 1 abondance dans tous 
les palatinats. 

Puisque leroi ne conferera plus les charges et lessta- 
roGnes , pourquoi les princes lesenvahiroient-ils ? S ils 
veulent les obtenir , ils ticheiont de !es mcricer , en 
se faisant estimer de la re publique. Je we vois poi : 
comment en se multipliant les branches de la ma. 
royale changeroie.ni; la forme du gouvcrnemenr; 
elles auront au contraire des interets opposes qui 
ne leur permettront pas de se reunir. Quand ou t^t 
parvenu a donner des bornes fixes a rautoiite du 
roi, comment pouiroit-on craindre les entreprises 
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des princes de sa maison ? Sous des rois que votr6 
constitution aura mis dans I heureuse impuissance 
d abuser de Icur pouvoir , Ics princes seront invites 
par leurs passions memes a n avoir que des pensees 
de republicans. I s jouiront de la liberte , ils en con- 
noitront le prix , et ne voudiont passacrifier uh bien 
present a 1 esperance incertaine d une succession dont 
ieur posterite meme ne iouira peut-etre jam-is. 

On souhaiteroit encore , monsieur le comte , que 
j eusse examine quelle doit etre la prerogative du 
roi quand il commatidera les armies , et comment 
on empe chera qu J il ne s empare de toute la puis 
sance militaire , donr ii ne tardcroit pas a se servir 
pour se mettre au dessus des loix. J aurai done 1 hon- 
neur de vous dire qu il seroit a pvopos qu il ne pnc 
le commandement de 1 armee que quand la diete 
ou le senat 1 en chargeroit ; et on lui donneroit un 
:ral qui commanderoit sous ses ordres. On pour- 
foit encore gener son ambition , en le faisant ac- 
coTipagner par deux membres du conseil de guerre 
ec -lu conseil des affaires etrangeres , qui rendroient 
compte a leurs collegues des operations militaires 
et politiqiies. S vos troupes etoient composees de 
. ceurs et de mercenaires ramasses au hasard , 
il fjudroit etre sur qiuncapables de s interesser au 
sort de la republique , elles aimeroient autant lui 
fhire la guerre qu a ses ennemij. Cependant ne crai- 
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gnez rien ; un roi qr.i ne sera le maitre que de U 
garde de decoration que vous lui donnerez , ne ten- 
tera point de gagner la bienveillance de vos mi- 
lices ; ou s il est assez presomptueux pour le tenter , 
le conseil de guerre sera roujours assez habile pour 
tromper ses esperances. Mais si vos armees sont 
composees comme elles doivent I etre d. ins un etat 
libre , soyez persuades que le prince ne les debau- 
chera jamais. Un roi qui n J a pas fait les officiers 
de ses troupes , et qui ne paie pas IPS soldats, n ac- 
quiert point aisement une autorite dangereuse. 

Quels que soient les projets de reforme que me- 
ditent les confederes , ils doivent des ce moment 
preparer les discours qu ils prononceront a la diete , 
et dresser les edits qu ils lui presenteront pour qu elle 
leur donne force de loix. Si vous negtigez ce travail , 
rien ne sera pret quand la paix entre la Porte et 
la Russieamenera le moment de retablir 1 ordre. Vous 
serez pris au depourvu , comme les Suedois le fu- 
rent a la mort inattendue de Charles XII. Les grands 
hommes qui vouloient etablir un nouvel ordre de 
choses n avoient pas eu le terns d achever leur ouvra- 
ge. De-la vient que 1 excellent gouvernement de la. 
Suede a quelque peine a s affermir sur ses fonde- 
mens. L esprit ancien qu on a neglige d attaquer et 
de detruire se defend encore, et resiste aux pro- 
gres du nouveau genie que la nouvelle constitu- 
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tion doit faire nairre. Que les confederes , mon 
sieur le comte j ne s exposent point aux mcmes in- 
convenienSj en ne presentant a la diete qu une legis 
lation ebauchee. Vous seriez moins excusables que 
les Suedois. Leur roi fut tue dans le moment qu on 
s y attendoit le moins , et son age lui permettoit de 
vivre encore plusieurs annees. Le terns presse au con- 
traire les Polonois , la paix doit dans peu succeder a la 
guerre, et si vous ne profuez pas de ce moment 
pour faire de nouvelles loix , votre patrie ne se dou- 
tera pas de la reforme dont elle a besoin , et con- 
tinuera a languir malheureusement dans son anar 
chic. 

Il faut des aujourdliui preparer les esprits a la 
revolution que les confederes meditent. Vous sen- 
tez , monsieur le comte , que cette preparation tient 
a mille details dont il est impossiye qu un etranger 
qui ne connoit que tres-imparfaitement vos mceurs 
et vos usages parle avec une certaine justesse. Tout 
ce que je puis dire , c est que des ^ present on ne 
doit rien negliger pour faire comprendre a vos 
compatriotes que leurs malheurs tiennent a la gros- 
sierete de leurs loix , et qu ils ne deviendront heu- 
reux qu en les reformant. Il faut des ce moment se 
menager la confiance et 1 amitie des gemilshommes 
qui ont le plus de credit dans leur palatinar. Plus 
on s approcheia de cette paix qui permettra enfin 
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de convoqutr unc diete libre , plus vous devez re- 
doubler vos efforts pour que les dietines choisis- 
sent des nonces qui vous soient agrrables. Si c csc 
1 usage de vos assemblies de nommer des cornices 
pour etudier plus particulierement les affaires et en 
dresser le rapport , il est de la plus grande impor 
tance de vous attacher ces commissaires. Si les cornitvs 
sont inconnus parmi vous, il faut en demandei 
re tablissemenc , et sous pretexte de faire un exa 
plus exact des affaires et les expedi^r promptemcjit , 
il sera facile aux confc deres de s emparer de la pn^.- 
cipale autorite et de diriger la diete. 

Toure leur conduite , qu on me permette cette ex 
pression , doit etre une negociation continuelle. Il 
faut ne rien oublier pour calmer les names , les 
jalousies et les rivalites qui dechirent la republique, 
et concilier les interetsde vos grandes maisons. P.ir 
une conduite juste et moderee, il faut iuviter vos 
ennemis a vous moins hair , et leur fiire croire que 
vous avez oublie les injures et les torts qu ils vous 
ont fairs. En augmentant vos forces, vocre credit 
et votre consideration , il fauc iuviter ces confvdere s 
timides et secrets qui n osent encore se montier et 
ne font que des vceux pour vous , a se declarer 
ouvertemen: vos amis. Je ne puis m ernpecher dc 
vous le dire, M. le comte, je vois dans la confe- 
d^rauon une sorte dlnacuon } de mollcsse , de lea- 
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teur qui n est propre ni a vous faire craindre de vos 
ennemis, ni a inspirer de la confiance a vos amis. 
A force d attendre des circonsrances plus favorables 
pouragir, craignez qu t lies n arri vent jamais; c est 
en agissant qu il faut les faire naitre. Pour mieux 
expliquer ma pensee , je vais terminer cet eclaicisse- 
ment par quelques icmarques sur vos negociations 
avec les puissances etrangeres. 



CHAPITRE VI. 

Des Negotiations que les confederes doivent entamer 
dans les cours etrangeres. Avantages qui en resulte- 
ront pour les confederes. 



u EL QUE mal que la Porte frse par la guerre, 
c est cependant dans les conjonctures presentes la 
puissance sur laquelle laPologne doit le plus compter. 
Elle s esc ouvertement declaree en votre faveur, et 
sans elle vous seriez aujourd hui opprimes par les 
forces reunies de la Russie. Plus cerre diversion 
vous est necess^ire, plus on a raison d etre e tonne 
que vous n ayez pas un ministre a Constantinople 
pour veiller a vos interets. Ne savez-vous pas com- 
bien le divan est p u mstruit des affaires de la chre- 
tiente , et que [ intrigue et la corruption sont toute 
sa politique ? I/Europe qui a ses raisons pour aimer 

la 



D LA. POLOQNE. 

la paix ne demande qu a oublier la Pologne ; et 
les confederes ,. il fauc I avouer ^secondentce^e indif 
ference , en ne songeant pas assez a faire du saluc 
de leur patrie Taffiire generale de tous les t tats. 
Cette conduite diminue le credit de la confedera 
tion en Pologne; et cant que vos compatriotes man- 
queront deconfiance en elle et la regarderont comme 
exilee en Hougrie , on sera pen empress^ , mon 
sieur le comte , a vous donner des secerns. Vous 
ne trouverez par-tout que de laticdcur, rant qu on 
craindra de vous servir inutilement. Quoi qu il ensoit, 
il est question de reparer le passe , et d examiner 
ce que vous pouvez raisonna olemenc esperer des 
etrangers. 

Rien n est plus presse , rien n est plus important 
que de faire tous vos efforts pour empccher que le 
grand-sejgneur ne se prete aux coi;ditions de paix 
qu on lui propose. Il faut sans c.sse lui representer , 
que ses armees degradees par une paix de trenre 
ans et concraire a tous les principes que doit avoif 
.une puissance ciespotique, cut besoin d une longue 
guerre pour recouvrer leur courage &gt; leur discipline 
et leur reputation-, que la Russie s epuise, derange 
ses finances ,. per4 ses raeilieufes troupes , et qu on. 
la vaincra e.nhn , si OR a cont,r e ! le la p.uience magna- 
nime que le czar Pierre premier opposa a Charles 
XII j et qui lui donna la victoiie.a Pultava. Il 
Tome V11I. R 
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ajourer qu une paix honteuse n a jamais fait le salut 
d un etat , parce que 1 injustice des hommes est telle , 
qu on abuse toujours de sa superiorite sur un enne- 
mi qui s est fait mepriser. Dans les plus grands 
"malheurs, une grande puissance qui ne veut pas 
s avilir et s accoutumer a sa home, c J est-a-dire , 
prcparcr sa ruine , ne doit songer a la paix , que 
quand clle a fait assez long-terns la guerre pour ren- 
dre a ses soldats leur courage et leur discipline , 
de velopper des talens dans ses generaux , et qu elle 
a enfin retabli s.i reputation par quelqu avantage. 
La Porte a de grands tresors , que ne tente-t-elle 
done la ridelite des generaux Russes par les inemes 
rnoyens qui ont si souvent reussi aupres des visirs 
ct des bachas ? On diroit que le divan n ose ou 
ne sait pas penser ; c est aux confederes a penser 
pour 1m, et a vous de vous servir de son stupide 
orgueil pour les porter a faire les entreprises qui vous 
serom !es plus utiles. 

Un article essentiel et capital dans cette negocia- 
-tion doit etre d obtenir des secours en argent , qui 
vous mettent en etat d augmenter vos forces en Polo- 
gtie; car je vois avee beaucobp de thagrin que la 
confederation ne puisse pas tenir en surete son con- 
seil dans un de vos p.ilatinats. Quelqu i gnorans que 
soient les Turcs , il est impossible qu ils ne compren- 
nent pas combien il leur importe que vous fassiez 
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!eur favcur une diversion puissanie et qul forceroit 
la Russie a rapeler dans vos provinces des corps 
qui Icur font la guerre. Si ces demand.es sont d abord 
rejetees, il ne faut pas se rebutcr : on esc bicn fort 
quand on propose & la puissance me me la plus des- 
potique et la p us aveugle des choses qui lui sonC 
veritablement utiles. A force de presenter UH objec 
sous differenies faces et avec des motifs nouveaux , 
bons ou mauvais, iln importe, on parvient enfin 
a persuader ces cours, ou tout se decide par des 
intrigues et des interets particuliers. Rien n y est 
fixe , tout change continueliement de situation ; et 
tandis qu on ne daigne pas vous ecouter , il se 
prepare deja de nouvelles circonstances qui vous fe- 
ront rechercher. 

Si les confederes obtenoient des subsides de la 
Porte, c- seroit- une preuve qu elle veut continuer 
la guerre. Yotre reputation augmenteroit , ce qui 
est de la plus grande importance, et vous verriea 
que les Polonois qui craignent la Russie, qui se 
defiem des Turcs , et qui ne sachant quel sera enfin 
le sort dcla confederation n oseat se declarer, seroient 
plus hardis. Si vos troupes e^oient mieux payees , 
il seroit vraisemblablement aise d etablir une disci 
pline plus reguliere. Elfe se feroit craindredavantage 
des Russes , ec moins de vos cicoyens , sur lesqucls 
elks exercent, die-on, queicj^uefois des violences 

R i 
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rendent odieux le pouvoir qui les emploie. Tout 
ce qui est ucile aux confederes devient avamageux 
pom la Porte; c est sur ce principe que doit etre 
etablie la negociation que je propose. Quelques 
Polonois , monsieur le comte , voudroient que les 
subsides du grand-seigneur vous missent en etat de 
lever un corps de troupes assez considerable pour 
fafrc quelqu incursion dans les provinces de Russie. 
Cette puissance si riere d avoir une escadre dans la 
Mediterranee perdroit une parrie de sa reputation, 
parce que la votre augmeriteroit , et ne pretendroic 
plus dieter imperieusement les conditions de la paix. 
Mais qu aniveroit-il , si par hasard vous etiez trom- 
pes dans vos esperaiices .? la Porte croiroit que vous 
1 avez trompee; et indignee d avoir etc votre dupe , 
elle n auroit plus pour vous les sentimens d J un allic 
fijele et constant. Je puis etre dans Terreur; mais 
il me semble cue pour affermir une alliance , il ne 
faut promt;ttre a son allie que ce qu on peut vrai- 
semblablement executer. Or , je le demande , ne 
seroit-il pas imprudent c^opposer a la discipline ser 
vile et machinale des RusseSj des soldats nouvel- 
lement leves , qui ne savent ni obeir ni marcher 
ensemble ? La petite guerre doit etre la guerre des 
confederes : que leurs soldats partages en pelotons ne 
soient nulle part , se portent et se fassent craindrc 
par-tout par. leurs surprises : craiguez de forjnei 
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urr corps d armee done la defaite vous accableroit. 

La cour de Berlin est peut-etre la seule de -1 Eu- 
ropc ou vous etes excusable de n avoir pas nego- 
cie. Si 1 independance de la Polo^ne entroit dans 
le systeme du roi de Prnsse, il n auroit pas man 
que de vous en instruire. Puisqu il ne vous a point 
prevenus , quels auroient etc le fruit et 1 objec de 
vos negotiations? Ce prince, peut-etre plus habile 
polirique encore que grand capitaine , a calcule scs 
int rets, et sait d avance la condirite qu il doir tenir, 
soit que la fortune conserve ou change la situation 
presente de 1 Europe. On ne peuc sc flitter ni de 
Teblouir ni de le tromper , parce qu il est lui seul 
son conseil; et que 1 intrigue bornee comme elle 
doit I 3 etre a des objets minutieux n ose point s ele- 
ver jusqu a lui. 

Dans une guerre ou les droits de la religion catho- 
lique sont attaques et compromis , il me semblc 
que vous ne pouvez vous dispenser d avoir un mi- 
nistre a Rome; c est par-la que vous auriez du 
commencer. Je sais que cetce cour n est plus ce 
qu elle a etc autrefois : elle n a aucune influence dans 
les affaires de iTurope , elle obeit au contraire a 
des impressions etrangeres , et ce n est plus le terns 
de publier des bulles et de prechcr- des croisades 
pour venir au secours de la religion. Aassi ne pre- 
tendez pas que le ministre de la confederation sup- 

R 3 
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pile le saint- pcre cTordonner aux princes de sa com 
munion de se declarer contre les dissident de Polo- 
gne et contre les puissances qui les protegent; mais 
il auroit pu vous menager la faveur du saint-siege. 
Si vous 1 aviez recherche avec empressement , il euc 
etc .bien difficile que ie pape n eut pas donne aux 
confe deres quelque marque d estime, de bienveillance 
et de protection ; et vous , monsieur le comte , qui 
connoissez mieux que personne tout le credit ct touc 
le pouvoir qu il conserve dans votre religieuse patrie , 
vous jugerez mieux que tout autre quel immense 
avantage les confcderes en auroient tire. 

Vous vous etes laisse prevenir par le parti de la 
cour-, Keureusement pour vous, le nonce apostoli- 
que a etc plus habile et plus courageux que son mai- 
tre. Apres avoir obtenu par les sollicitations de vos 
amis qu il ne seroit point rappele , il est terns que 
vous agissiez par vous-memes. Maisnotre ministre, 
m ont dit ici plusieurs Polonois, ne sera pas recu 
avec la dignite convenable a son caractere. Qu im- 
porte 3 je vous prie , ces petites formalites d ed- 
queues ? D ailleurs j oserois vous repondre , d apres 
les lumieres que vous m avez communiquees , qui! 
sera seconde dans toutes ses demarches par les mi- 
nistres de la maison de Bourbon. Apres vous avoir 
candSie Tamide du grand Turc , pourquoi, ne vous 
concilieroic-on pas cdle du saint-pere? Si votre 
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agent est , comme ii doit I etre , homme de qualite* , 
on aura sans doute pour lui les cgards dus a sa naissance 
et a son rang. Mais il ne pourra pas faire une depense. 
convenable a sad ignite. Tant mieux , ses demandes 
en auront plus de poids , ct Ton jugeia qu il donne 
aux besoins de sa patrie ce qu il refuse a son luxe. 
Les catholiques de Pologne sauront que vous nego- 
cicz a Rome; et cela seul , quand vous n obtien- 
driez presque rien , ne laisseroit pas de donner beau- 
coup de consideration aux confederes ., parce qu on 
espJrera qu ils obtiendront davantnge. Le nonce du 
saint-siege qui se sentira soutenu par vos ncgocia- 
tions , agira avec plus de zele a Varsovie. Son exem- 
ple decidera de la conduite du clerge , et les con 
federes n ignorent pas quel est son credit. 

11 faut tacher dlnteresser toute 1 Europe en votrc 
faveur. Il est vraisernblable que vous ne reussirezpas 
a obrenir aujourd hui les secours dont vous avez be- 
soin ; mais dans la situation malheureuse ou sont les 
affaires de votre re-publique , il n y a aucune des puis 
sances qui ne peuvent profiler de votre foiblesse pour 
s agrandir , qui pour son honneur ne doive au 
moins vous consoler et vous rnontrer des egards. 
On vous fera des promesses , et elles serviront des 
aujourd hui a entretenir le courage de vos amis , 
qui peut-etre lasses de ce qu ils souffrent , vous 
abandonneroat , si 1 oisivete de la confederation ne 

R4 
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leur donne pas des esperances. Cetteconduite causera 
au contrahe de I inquie tude a vos ennemis, et par- 
tagera leur attention. Enfin la paix viendra , et vous 
vous serez fait des mediateurs qui s interesseront & 
vos affaires et favoriseront en Pologne les reformes 
que meditent les confederes. 

Par exemple , je voudrois que vovs eussiez a 
Londres un ministre qui sonderoiv les dispositions 
de la cour ; et s il n en pouvoit rien attendre , ce 
qui n est que trop vraisemblable dans les circons- 
tances presentes &gt; il se lieroit secretement avec le 
parti de Topposition. On prouveroit que 1 alliance 
ou la liaison de 1 Angleterre avec la Rossie contre 
la Porte est contraire a Tancienne et sage politi- 
que des Anglois, qui dans tous les traites dalliance 
defensive qiuls ont conclus jusqu a present avec 
les cours de Pecersbourg et de Vienne ont formel- 
lement scipule qu ils ne leur donneroient aucun se- 
cours contre les Turcs. On feroit voir , et rien 
n est plus vrai , que le commerce des Echelles du 
Levant est plus avantageux ^ 1 Angleterre que celui 
de la Livonie , de Petersbourg et d 1 Archangel &gt; et 
que par consequent il n est pas sage d indisposer la 
Porte pour obliger la Russie. Pourquoi le parti de 
1 opposition qui ne cnerche que des moyens de 
rendre le ministere odieux ou ridicule pour le per- 
dre ct s elever sur ses mines,, ne feroit- ii pas 
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valoir ces raisons importantes? L interet qu il pren- 
droit a vos affaires et lc-3 debars du parlement sut 
votre independance vous donneroient une sorte de 
consideration en Europe, et certainement inquie- 
teroient vos ennemis. Pourquoi ne croiroit-on pas 
a Londres. qu il est indigne de la dignite du peu- 
ple Anglois de contribuer a 1 oppression d un pcu- 
ple libre? En flatant Porgueil de 1 Angleterre, on 
pent la pousser plus loin qu elle ne voudroit aller. 
Puisqu elle a pense que rien n est plus beau pour 
elle que de maintenir , conserver et proteger 1 equi- 
libre des puissances dans le midi de 1 Europe , pour- 
quoi ne croiroit-elle pas qu il manque quelque chose 
a sa gloire , et qu elle doit jouer le meme role dans 
le nord ? Un ncgociateur qui met en jeu les pas 
sions est bien plus stir de rcussir que celui qui ne 
veut parler qu a la raison. Si le parti de I opposi- 
tion embrassoit vos interets , le credit des confederes 
augmenteroit en Pologne. S il prenoit le dessus et 
s emparoit du minister^, vous vous seriez fait des 
amis puissans. Peut-etre que les circonstances ne 
permettront pas au nouveau ministere de vous servir 
apres sa fortune avec le meme zele qu il vous ser- 
voit auparavant , mais il n oseroit pas du moins 
abandonner ouvertement vos interets et seconder 
la Russie. 
Il me scmble , monsieur le comte , que rien n esc 
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pL-c pour vos affaires , que cette especc d inactiolT 
3. ].tquc : . l f! parolssent s abandonner les chefs de la 
com on. J espere qu ils me pardonneront , on 

pJujgi . . sur qu ils aimeront la liberte avec 

laquelle je m sxprinv. On a crop 1 air Je se tenir 
sur la defensive et de nc preiidre aucun parti. " ll 
f.uit vt ir , nous vcrrons , il fuut att^ndrc , il vien- 
dra d aurres circorsrancrs : avcc ces beaux mots 
&lt;]iu iinitent la prudence , on laisse la fortune mai- 
tresse de tout. Nc craignez pas de faire des demar 
ches inutiles : qu il en reussissc une , et vous serez 
dcdommage s de vos pcines : les polkiques les plus 
heureux one presque toujours etc ceux qui ont mul- 
tiplie les moyens de rcussir; rien n est plus facheux 
que dc n avoir , comme on dit, qu une corde a. un 
arc. Comptez jusqu a un certain point sur la maniere 
dont on traite la politique en Europe. Qui vous re- 
pondra que la negotiation qui raisonnablement de- 
voit laisser le moins d esperance , ne sera pas celle 
qui reussira le mieux ? Il y a tant de hasards dans 
les affaires de ce rnonde ; elles sont subordonnees 
a tant d intrigues , d interets particuliers et de pas 
sions qui se contrarient et se succedent perpetuel- 
lement ; elles sont maniees par des hommes quel- 
quefois si ignorans et quelquefois si pervers , qu on 
echoue presqu aussi souvent dans des negociations 
raisunnables , qu on reussit par des pretentious et 
des demandes inscnsees. 
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J ai dk dans mon mc moire que le Danemarck 
a un inteiet particulier de desirer 1 abaissement de la 
Russie i et il seroit inutile de repeter ici les motifs 
qu il aura de n etre point tranquilly , tant que 1 am- 
biiion d un czar de la maison de Holstein ne sera 
pas reprimee. Si la cour de Coppenhague etoit sure 
que la guerre des Turcs vous retablira dans tous 
vos droits , elle oseroit peut-etre se declarer en votre 
favenr , ou du moins elle ne balanceroit pas a vous 
donner des secours secrets. Cette ncgociacion de- 
mande beaucoup d art et de sagesse; car avec une 
puissance qui craint de se compromettre , il faut bien 
se garder de lui faire des propositions trop hardies , 
elles ne serviroient qu^aTintimider davantage. Votre 
ministre paroitroit d abord ne traiter que de TafFaire 
des dissidens, et se contenter des bons offices du 
roi de Danemarck aupres du roi de Prusse et de 
Timperatrice de Russie. En peignant les malheurs 
de votre patrie, vous seriez en etat de juger de la 
maniere dowt le ministere de Coppenhague est affecte 
a cet egard. Vous marcheriez pas a pas. Vous par- 
leriez de I equilibre du midi de 1 Europe , pour avoir 
occasion de parler de celui qu il seroit a souhai- 
ter d etablir dans le nord. Vous ferez sentir les suites 
facheuses de rasservissement de la Pologne , et com- 
bien il importe a tout le nord quelle put sortir 
* de son anarchic et former une barriere centre la 
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Russie. Vous voyez, monsieur le comte, que 
vous insinueriez par cette marche dans 1 esprit du mi- 
nistere danois ; peu-a peu vous le prepareriez a vous 
ecout j r avec plus dc confiance, et cette con- 
fiance plus ou moins grande vous metrra a portee 
de vous exprhner av L -c moins de circonspec- 
tion. Voiis n obtiendrez peuc-etre pas des se- 
cours dans ce moment; truis vous vous serez fait 
un ami qui vous servira avec zele quand il fau- 
dra travailler a la reforme de votre gouvernemenr. 
La Suede vous oflfre une negociation plus aisee : 
vous y trouverez des amis dans le parti des chappeaux 
devones a "la France et ennemis de la Russie. Si 
vous ngissez en vorre noiai,, il est vraisemblable que 
vous n obtiendrez rien ; pour le bien de son gou- 
vernement il lui irnporte d entretenir lapaix , et ses fi 
nances d ailleurs ne lui permeuent pas de faire la guerre. 
Mais pourquoi ne vous feriez-vous pas les agens de 
la Porte? Les Turcs sonc si stupides qu ils ont peut- 
etre oublie leurs anciennes liaisons avec la Suede , 
ct ignorent qu elle est leur alliee naturelle. Je vou- 
drois done que votre ministre a Constantinople 
rappelat ces viei les idees au divan. Apprenez a cettc 
puissance que les chappeaux , qui ont le plus grand 
credit dans ^administration de leur republique , ne 
detnandent pas mieux que de faire la guerre a la 
Russie 5 mais que les embarras d un gouvernement 
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nouveau , auquel tous les esprits ne sont pas encore 
accoutumes, les empechent de mettre un certain 
ordre dans les finances, arretent leur courage et 
retardent leur vengeance. Calculez ce qu ii en coii- 
teroic pour faire deux ou trois campagnes en Fin- 
lande , armer une escadre dans la Baltique; n oubiiez 
rien pour faire gouter ce projet aux ministrcs c^u 
grand-seigneur ; plus cette diversion scroit facheuse 
pour la Russie , plus vous dcvez etudier les mo- 
yens necessaires pour la faire entrcprendre. 

Mais, monsieur le comte , il me semble avoir eu 
Thonneur de vous entendre dire que 1 ambassadeur 
d Espagne a la cour de France , monsieur le comte 
de Fuentes , n etoit pas insensible a la situation de 
votre patrie. Il faudroit profiter de cette ouvemue 
pour negocier a Madrid. J insiste la-dessus , ei je 
vous inviterois volontiers a negocier dans toute la 
terre ; car il vous importe de paroitre toujours agis- 
sans , et de faire connoitre a toutle monde la justice 
de votre cause. Plus vous agirez plus vous senrirez aug- 
menter votre ardeta: , et par les esperancesqu on vous 
laissera entrevoir , et par les obstacles mcme que vous 
rencontrerez. Vous trouverez en vous -mcmes des 
ressources auxquelles vcus n auriez jamais pense dans 
Tinaction. Que vous en couteroir-il d envoyer un 
ministre a la cour d Espagne ? Vos amis , diiez-vous 
pourroient ne pas approuver cette demarche. Mais 
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je prendrai la liberte" de vous repondre qu il faut 
sc garder de crop dependre de ses amis : c est quel- 
quefois les inviter a prendre rrop le ton de proteo 
teurs. Ne les consultez point sur les projets que 
vous croirez utiles a vos affaires. Quelques uns dc 
ces allies vous en detourneroient , parce qu ils crain- 
droient que vous ne les jetassiez dans quelqu ern- 
barrasj et les autres, parce qu ils voudroient par 
vanite que vous nedussiez qu aeux seuls votre saiut. 
Votre ministre prouvera au conseil de Madrid 
qu il doit voir avec inquietude les Russes dans 
la Mediterrannee ; que la Russia ennemie de 
la France par les alliances qu clle a concractees 
avec ses ennemis naturels , a envoye des troupes jus- 
que sur le Rhin , et qu il importe a tous les prin 
ces du midi de renfermer cette puissance dans les 
limites du nord. L Espagne n a pas perdu le sou 
venir du role qu elle a fait autrefois dans 1 Europe: 
elle sera flattee que vous ayez recours a elle. Dites- 
lui que les liens qui runissent etroitement a la France 
sont un motif pour vous accorder la meme bien- 
veillance que "la cour de Versailles vous montre- 
Faites voir que la France, qui est votre alliee natu- 
relle, vous protege , parce qu il 1 est de son interr 
xle vous voir dans une situation heureusc dont elle 
pourra profiter. Representez que 1 Espagne, qui 
ne peut attendre pour elle-mme a,ucun sec-oars 4e 
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!a Pologne , doit avoir ceperulant la mcme politi- 
que, puisque la rnaison d Autriche est tves-puissame 
en Italic, et que la cour de Madrid y doit prote- 
ger le roi de Naples et le due de Parmc. Vous ob- 
tiendrez surement les memes secours que vous avez 
obtenus de la France , et il est vraisemblable qu ils 
seront plus abondans. En un mot, monsieur le 
comte , car je suis pre sse d cn venlr a ce qui rcgarde la 
cour de Vienna , il n j y a point de puissance \ 
laquelle les confederes ne doivcnt s adrcsjer. L J im- 
portance del objet servira d excuseace reftein eternel 
dont je bars vos orcilles. Si ces negotiations ne vous 
procurent dans ce moment aucun des secours done 
vous avez besoin , soyez sur qu elles donncront de 
la reputation aux confederes. Vous ranimerez la 
confiance de vos compatriotes , et aurez dcs amis 
qui seconderont la reforme que vous voulez faire 
dans votre gouvernement. 

La maison d Autriche merite certaincmcnt , et fur 
le bien et par le mal qu elle peut vous faire , que 
vous apportiez une attention extreme a toutes s-s 
demarches, et que veus tachicz de pc-netrer scs 
intentions. Jusqu a present le ministre que vous teiaez 
^ Vienne h a rien pu decouvrir de certain. Tome 
k conduite du cbnseil imperial est equivoque. Il 
^emble en quelque sorte ne plus tenir a son ancieri- 
* aUiance avec la Russie &gt; "er cependant on dirof; 
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qu il craint de se compromette avec cette puissance. 
Que pense-c-il des desastres de la Porte? Croit-il 
que 1 amitie des Russes lui sera desormais moins 
necessaire? La cour de Vienne est crop eclairee 
pour ne pas connoitre les jeux de la fortune , et 
que la force succede quelquefois a la foiblesse , 
comme la foiblesse succede quelquefois a la force. 
Veut-elle prorker de ces circonstances pour recou- 
vrer Belgrade ? Veut-elle laisser a la czarine la gloire 
de triompher seule des Turcs ? Que signifient ces 
armees qu on assemble en Hongrie, et qu on ne 
fait pas agir ? Quelles propositions fait-on a Cons 
tantinople ? Quelles sont ses relations avec la cpur 
de Berlin ? De quel ceil voit-on la Pologne ? On 
refuse de traiter avec le ministre de la confedera 
tion , mais on donne un asyle au conseil des con- 
federes. Ce sont-la, je 1 avoue , autant d enigmes 
que je ne me flatte point de pouvoir expliquer. On se- 
rojt lence de croire qu il y a a Vienne deux esprits , 
deux mobiles politiques , dont I un invite a agir , 
et 1 autre retient dans le repos. Peut-etre que cette 
cour , toujours attachee aux priucipes d une polid- 
que lente et mesuree , ne s est point encore fait de 
systeme certain relativement aux troubles qui agitent 
la Pologne. On ne veut pas favoriser les projets 
lie la Russie , parce qu on prevo.it. qu elle ne peuc 
^tablir son empire suf les Polonois a s approcher 

ainsl 
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alnsi de 1 Allemagne _, sans en devenir 1 ennenrie 3 
de meme quc de la rruison impcriale. On ne se 
declare point conrre If. Turcs, p.uce que leur con- 
dwite les rend mcpiisables^ ei que leur guerre cepen- 
dant degrade instiv,ii&gt;l mem ) forces de la cour 
de Petersbourg , et rctarde les succes de son ambi 
tion. On diroit que le conseil de Vienne attend 
des circomtanees ou des evenemens que je ne de- 
vine point, pour conbiner avec plus de precision 
et de itiret-j les projets qull medite en secret, ou 
pour manifester avec moins de danger ceux qull 
a deja formes. 

Quoiqu il eu soit, c est dans le moment ou il 

delibere encore , qu il est important pour les confe- 

deres de tencer et de nouer une negotiation. Ouand 

cette puisance aura fait un pas en avnnt et peut- 

etre contraire a vos intereis , il sera plus difficile 

de la ranu ner ou vous voulez. Je sens a merveille 

qu elle met un nrix a cet air de mysiere et 

d incerdtude qu elle aftecte 3 et que vous u Jus pas 

dr&gt;ns unt posture assez avantageuse pour demander 

* une reponse cathegorique er la forcer a s exph- 

quer. Ce que vous ne pouvez pas exiger par la 

craiiite, il faut 1 obtenir par la voie conciliatrice 

de la douceur et des bienfaitS;, et ce seroit ici le 

terns, monsieur Iccomte, d en venir a Texecution 

du projet detaille dans njon rnemoire au sujet de 

Tom- mi, S 
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votre couronne , c est-a-dire, de I ofFrir au due de 
Saxe-Teschen ou a un archiduc. Si ce projet est agree 
par la cour de Vienna, non-seulement vous echap- 
perez au joug de la Russie ; mais la confederation 
recevra desaujourd huides secours abondanSj pourra 
executer sa reforme , et forcera tous ses ennemis a 
n y mettre aucun obstacle. 

Si vous proposez vous-memes vos vues , je crafns 
qu on n y fasse aucune attention , ou qu on ne Ics 
rejette meme comme un projet chimerique : et voici 
les raisons qui me font penser de la sorte. On croira 
que vous orfrez ce qu il n est pas en votre pouvoir 
de donner , et 1 on craindroit de s engager dans une 
entreprise qui paroitroit peut-etre injuste a toute 
1 Europc, et seroit vraisemblablement accompagne e 
de beaucoup de troubles en Pologne. La confederation 
est, pour ainsi dire , exilee a Eperiez, n ayant point 
assez de force pour etre sans danger dans un de vos 
palatinats. Comment , vous objectera-t-on, ose-t-elle 
disposer de la couronne? comment est-elle sure 
qu aucun gentilhomme ne prononcera le veto ? Vous 
aurez beau dire que la confederation est plus fort^ 
qu on ne croic, que vous avez des amis qui sonc 
confederes dans le coeur, et qui n attendent qu une 
occasion favorable pour se declarer. On ue comp- 
tera pas sur des amis circonspects qui n ont pas le 
courage de s associer a votre fortune. On jugera 
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que , puisqu ils ne veulent rien hasarder en faveur 
de la patrie , il seroic imprudent de hasardcr quel- 
que chose pour eux. D ailleurs, en supposanc 
qu on vous ecoute , on vous chicanera sur la 
prerogative royale. On diminuera vos retran- 
chemens ; c est-a-dire , qu on empechera de pour- 
voir efficacement a votre surete ; et parce qu on 
sera maitre de votre secret, on vous contraindra, 
de souscnre a toutes les propositions qu on vous 
fera. 

Dans cette e.xtremite facheuse, comment les con- 
federes peuvent-ils done donner quelque poids i 
leurs propositions et se faire entendre ? Il me sem- 
ble que vous pourriez y reussir par le canal ou la me 
diation de la France ; et puisque vous exigez , mon 
sieur lc comte, que je vous fasse part de toutes les 
idees qui me passent par la tete , voici quelle esc 
la negotiation dfontje voudrois que vous fussiez 
charge par vos comtnettans. 

Vous exposeriez dans un memoire que vos com- 
patriotes ne se sont d abord confcderes que pout 
se soustraire au joug de la Russie , et rendre i 
leur patrie son independance ; mais qu eclaires en- 
fin par 1 experience de cecte longue suite de mal- 
heurs que la Pologne a eprouves dans son anarchic, 
ils ne se contentoient plus de vouloir recouvrer une 
liberte toujouis incertairte , toujours orageuse, ec 

S i 
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qu ils vouloient I afFermir solidement, en laissant & 
leurs enfans une nouvelle constitution qui Ics met- 
troit en etat de vivie heur^ux. Ne vous bornant 
point a exposer les vues gcnerales que vous vous 
pioposez , vous entreriez sans aucun deguisfment 
dans un detail circonstancie des loix et des regle- 
Tu iis que vous meditez au sujet du roi , du se- 
nat , ct" r , ministres , des conseils, de la diete gc ne- 
r.tle et des dietines. Vous demontreriez ensuitc tous 
Ics aviiutacjcs qui doivent resultcr d une pareille re- 
. On commenceroit enfin a voir un ordrc 
constjnt dans un pays ou tout gentilhomme n a 
&gt;.i-,nin tl autre regie de ses devoirs que ses caprices 
s passions. Vos magistrats n auroient plus une 
dont il leur est impossible aujourd hui de 
rvir. Vos finances seroient soumises a une regie 
un ordre constans, et vous mettroient enfin a 
tfe de subvcuir a tous les besoins de la repu- 
b lque. Vous parviendriez sous cette sage politiquc 
a avoir des milices disciplinees. En un mot, vous 
ne seriez plus un etat inutile dans I Europe, ou 
plutot une puissance qui etant incapable de prendre 
une resolution d agir et de se mouvoir regulicre- 
tnent n est qu ^ charge a ses allies. 

Vous ajouteriez que la Pologne etant par sa posi 
tion topographique I alliee naturelle de la France, 
b ministere de Versailles doit regarder comme son 
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propre bien les forces des Polonois, done il dispo- 
seroit a son gre pour faire des diversions dans le 
Nord ou du cote de TAllemagne , et qu H lui im- 
porce par consequent de favoriser 1 entreprise de 
la confederation. Vous ne confieriez ce me moire 
que sous le sceau du plus grand secret , en remir- 
quant que si quelques etats pouvoient soupc.pnncr 
quc vous pensez a arranger vocre gouvernemem dc 
maniere a vous rendre une puissance Considerable , 
vous craindriea de voir na itre de toutes pans Hes 
obstacles insurmonLibles a I execution de vos prc 
Les confederes ne deguiseront point que les habitu 
des et les prejuges de plusieurs de leurs compa- 
triotes leur donnent de 1 inquietude ; mais ils 
assureront qu ils sont certains d etre secondes par 
tous les citoyens qui sont las des troubles de la repu- 
bliqueet ne desirent qu une tranquillize durable. Vous 
ajouteriez que toutes les difticultes ( disparoitront. , 
quand votre reforme sera protegee par des puissances 
respectables, dont les ambassacleurs negocieront avec 
d autant plus de succes aupres de la nation , qu elle 
esc accoutumee depuis long-terns a n agir que par les 
impressions qu elle regoit du dehors. 

Nous voudrions 5 diroient les contederes , que la 
France put se priver tn notre faveur de i un de ses 
princes qui ^ont ses delices et scs esperances , ce se- 
roit avec la joie la plus vraie ec la plus unanime 
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que nou-s 1 eleverions sur le trone. Mais puisqu une 
pareille election alarmeroit plusieurs puissances , et 
que I eloignement des lieux ne permettroit pas a 
la France d en defendre aisement la legitimite , 
nous voulons du moins tenir de ses mains le prince 
qu il nous importe le plus d avoir parmi nous,et 
dont la maison , a po 1 tcvde nous donner des secours 
et de proceger nos droits , favorisera de tout son 
credit re tablissement de nos nouvellf-s loix. Nous 
avons projetc de demander un archiduc ou le due 
de Saxe-Teschen a la cour de Vienwe. Mais comme 
cette proposition paroit avoir peu d autorite dans 
notre bouclie, que l irr;peratnce et 1 empereur croi- 
roient peut-etre que nous voulons les sui^rendre 
par des esperances trompeuses , et qu ils craindroient 
de sebrouilleravec leurs allies etdese fairedes enne- 
mis en s associant a nos projets , nous osoiis prier 
le ministere de Versailles de vouloir bien se char 
ger du soin d entamer cette negociation , qui aura 
surement un heureux succes, des qu elle sera com- 
mencee sous ses auspices. Les difficultes s applani- 
ront , et la cour de Vienne n hesitera point des 
qu elle sera sure d etre approuvee et soutenue par la 
France. Pourquoi la cour de Versailles se refuseroit. 
elle a la demande que nous prenons la liberte de 
lui faire, et que nous lui faisons avec la plus grande 
coafiance? Car il est aise de prouver qu elle ne 
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doit etre Inquiete en aucune maniere , en veyanc 
montcr un archiducoulc due de Saxe-Teschen sur 
le trone de Pclogne. Par la nouvelle forme de gou- 
vernemenr qu on se propose d erablir, le roi ne sera 
et ne peut etre que 1 organe dc la nation; et la 
nation, accoutumee depuis long-terns se dcfier 
de la rnaison d Autriche , ne reconnoitra pour ses 
vrais allies que la France et ses amis. 

Si le traite de Versailles , direz-vous , a ctabli 
une alliance sincere et durable entre les deux cours , 
pourquoi la France ne saisiroit-elle pas avec plaisir 
1 occasion de proposer et de terminer une affaire qui 
ne peut etre qu agreable a 1 Autriche , e: qui resser- 
rera les nocuds de 1 amitie ? Si cette alliance , au 
contraire , est suspecte aux puissances qui Tont con- 
tracteej ou plutot , si par une suite malheureuse de 
cette fatalite qui sernble imprimer une certaine foi- 
blesse a tous les ouvragcs des hommes , les deux 
cours alliees prevoient avec douleur que rien n est 
permanent , que tout finit , et que les anciennes 
rivalites plutot assoupies qu eteinteSj peuvent encore 
causer de nouvcaux difFerends; ne seroit-il pas heu- 
reux pour la France de se preparer des aujourd hui 
un allie qui n oubliera jamais qu il lui doit ses loix 
et son gouvernement , et les forces de meme que 
le bonheur qui en resulteront ? 

Voila, monsieur le comte, un piojet de memoire 

S4 
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et de negotiation bien grossiere et bien succimc , 
mais il seroic inutile d entrer dans le detail de routes 
les difficultes que vous pourrez eprouver. L essentiel 
dans toutes les affaires qu on doit naiter , c est de 
prendre bien son posre ; c est le cas de dire , dimi- 
dium facti qui bene ccpit habet. Vos lumieres et votrc 
experience , de ineme qne celles dc vos amis , sup- 
pleeront a tout ce qui rnanque ici. Vous verrez 
aisement combicn il aux Polonois 

d avoir In Ftvncr ju&gt;nv in/ di .sti v: et pour arbitrc 
dans les affair -. qu ils [raiieront avcc la maison 
d Autriche. Cette \ ce voudr.i sans doute vous 

imposer la loi, de; &lt; dc votre p.ouvcrncment c 
pouvoir que vous dever. abandonnerauroi ; rnais vous 
ne serez point obliges d obeii a ses volontes , parce que 
le ministre Francois defend) a vos droits ec vos interers , 
et qu il lui importera que vous soyez veritablement 
libres ; et que la maison d Autriche , en acquerant 
une nouvelle couronne, n acquierc pas un tn^p grand 
pouvoir. 

Je me trompe beaucoup , ou les negociations 
dont je viens d av 7 oir I honneur de vous entretenir 
dans ce dernier chapitre , dotvent procurer de grands 
avantages a la confederation. Elles tendcnt routes 
a deux points capitaux pour vous 3 et qu il ne vous 
est pas permis de perclif un seul moment de vue 
sans rrahir vos intcrets les plus precieux; Tun, de 
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mettre les Turcs en etat de faire desormais la guerre 
plus heureusement qu ils ne la font; 1 autre, d aug- 
menter en Pologne votre consideration et le nom- 
bre de vos amis , et de vous menager des protec- 
tsurs puissans et respectables , quand il sera tems 
de proposer et de faire agreer par une dietc gene- 
rale cne nouvelle forme de gouvernement. Il n est 
en cifet pas possible qu cn vous voyant toujours 
agir, vos amis ne vous soient plus attaches 3 que 
les personnel indt ciscs ne se decident en votre fa- 
vei;r , et qur vos cnncmis ne vous menagent. On 
. le cou:. !;. &lt; de se declarer ouvertcment pour 
vous , -,] !oi:; de vous oublier vous-memes vous 
ne ilt gligez aucun moyen de reussir et en rente/ 
de nouvc.it: 

Je vous piie, monsieur le comte , de considcrer 
la situation cmum-" dr.-, confederes. S iis ne font 
pas dc-G efforts continuels pour la rtndie plus heu- 
;e, ils doivent neces.sairement decheoir; vos 
, i isans vous nbandonneront , ou de jour en jour 
vous seroiit moins attaches , si des succes nouveaux 
ne vienr : ,. ms en tems ranimerleur conhance. 
Je ne puis tiop le itdiie, votre attention ne doit 
pas se boiner a la guerre presente ni aux moyens 
d intimider ou du moins d inquieter les Russes. li 
lement vous occupcr du moment qui rt ta- 
biira h paix , et du grand objet de la reforme de 
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votre gouvernement , Si vous reussissez dans ces n- 
gociations , et sur-tout dans celles de Rome et 
de Vicnne, il est aise de juger que les confederes 
pourront etablir sans bcaucoup de peine tout ce 
qu ils jugeront le plus utile a la patrie. Rien ne 
Icur resistera quand ils seront seconde s du nonce 
de la cour de Rome et des ministres de 1 empe- 
retir, de la France, de TEspagne, de la Suede et 
du Danemarck. ll est terns de vous faire un systeme 
suivi de conduite, si vous ne voulez pas toujours 
dependre des evenemens et des caprices de la 
fortune. 

Au chateau de Liancourt , ce g juillet 2772. 
Fin du gouvernement et des loix de la Pologne. 
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LETTRE PREMIERE. 

A M* ADAMS, mimstre-plenipotentiaire des Etats- 
Unis en Hollands at pour les negotiations de la 
palx generate. 

REMARQUES GEMERALES ET PRELIMIHAIRES. 

J E viens de lire , monsieur , avec route Tattcntion 
dont je suis capable, les differences constitutions 
que se sent donnees les Etats-Unis d Amerique j et 
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puisque vous le desirez , j anrai 1 honneur de 
vous fairc part de mes rcmarqucs ; j espere que 
vous voudrez bien m apprendre ce que fen dois 
penser. 

Tandis que presque routes les nations de l J Eu- 
rope ignorent les principes constitiuifs de la societe , 
et ne regardent les citoyens que comme les bes- 
tiaux d une ferme qu on gouverne pour L avaatage 
particulier du proprietaire , on est etonne , on est 
e difie que vos treize r?publiques aient connu a la 
fois la dignite de 1 homme, et soient allees puiser 
dans les sources de la plus sage philosophic les 
principes humains par lesquels elles veulent se 
gouverner. 

Heureusement pour vous , les rois d Angleterre , 
en donnant a vos peres des chartes pour 1 etablis- 
sement de vos colonies, se laisserent conduire par 
leurs passions et leurs prejuges : ils n^avoient que 
des idees d ambition et d avarice. En se debarras- 
sant d une foule de citoyens qui les genoient , ils 
voyoient deja se former de nouvelles provinces qui 
doivent augmenter la majeste de 1 empire britan- 
nique. Ils se flattoient en meme terns d ouvrir une 
nouvelle source de richesses pour le commerce de 
la metropole ; et ils voulurent vous faire prospered 
pour jouir plus que vous-memes des avantages dc 
v.otre prosperite. Vous auriez etc perdus sans res- 
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source , si ces princes avoient etc instants de la poli- 
tique malheureuse de Machiavel , pour vous don- 
ner des loix favorables a leur ambition. Leur igno 
rance vous seivit trcs-utilement ; ils s abandonne- 
rent a la routine qui gouvernoit 1 Angleterre 5 ec 
etablirent parmi vos peres des regies et des loix 
d administration qui , en vous rappelant que vous 
ctiez les enflins d un peuple libre , vous invitoient 
a vous occuper de vos interets communs. Pendant 
long terns vous avez ete sacrifies aux interets Je 
la mere-patrie, et vous avez regarde ces sacrifices 
comme un tribut qu il etoit juste de payer a la 
protection qu elle vous accordoit et dnt vous aviez 
besoin. Apres la derniere guerre qui fit perdre aux 
Francois tout ce qu ils possedoient dans votre conti 
nent, vous comprites que vos maitves s etoient arToi- 
blis par leurs conquetes memes ; vous Semites enfiu 
vos forces ; tandis que la cour de Londrcs , ne s ar- 
percevant point du changement arrive dans vos 
interets et les siens , vonlut appesantir son joug 
deja trop rigoureux, et cependant il vous etoit per- 
mis d esperer un sort plus heureux , et de former 
une puissance independante. 

En ne consultant a votre egard que Tavarice ec 
rambidon, on vous contraignit a vous rappeler 
que vous etiez Angloisj et k forme du gouver- 
nemeot a laquelle vous ^tiez accoatumes depuis 
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Vofre naissance a rendu le peuple c ipable d entcn- 
dre les liorames de merite qui , pal Ictus lumieres , 
leur prudence et leur courage , ont etc les auteurs 
de votre hcureuse revolution. Puiique I Angleterre, 
ont-ils die, s est cruc en droit de proscrirc la maison 
de Stuart pour clever sur le tn&gt;n&lt;- 1. maison de Hano- 
vre , pourquoi nousseroic.il dclcndu Jc secuuer le 
joug de George III , done le ministere plus intrai- 
table et plus dur que Jaques II , abuse crucllemei:: 
de notre generosite et de notre zele? Lcs Etats-Uais 
d Amcrique se sont conduits avec bien plus de ma- 
gnanimite quc les Provincei-Unies dcs Pays-Bas. 
Loin de mendier de tous cotes , comme elles , un 
nouveau maitre , vous n avez pense qu a clever par- 
mi vous un trone a la liberce ; vous etes remonte s 
dans toutes vos constitutions aux principes de la. 
nature ; vous avez etabli comme un axiome cer 
tain , que toute autorite politique tire son ori: 
du peuple; que lui seul a le droit inalienable c!_ 
faire des loix , deles detrulre ou deles modifier } 
des qu ii s appercoit de son errtur, on asp r 
plus grand bien. Vous connoisscz la digi.H- : dc;&gt; 
hommes , et en considerant plus les magistrns d 
societe que comme scs gens d affaire, vous a 
uni et attache etroitement tous les citoyens les u:. 
aux autres ct au biea public, par le sentiment actif 
de I amour de la patrie et de \.\ lihcrto. Ptiissent 

ces 
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ces id^es n etre point le fruit d un engouemenc 
passager! Puissent elles subsister long-terns parmi 
vous ! Puissent- elles influer dans routes vos delibe 
rations , et arTermir de jour en jour les fondemens 
de votre repub ique federative. 

C est un grand avantage pour les Americains ^ 
que les treize etats n aient pas confondu leurs droits&gt; 
leur independance et leur liberte pour ne former 
qu une seule republique qui auroit etabli !es memes 
lc ix et reconnu les memes magistrats. J aurois cm 
remarquer dans cette conduite des colonies une 
ccrtaine crainte , une defiance d ellcs-m^mes qui 
auroient etc d\m mauvais augure, et sur-tout une 
profonde ignorance de ce qui fait la veritable puis 
sance de la societe. Dans cette vasie etendue de 
pays que vous possedez , comment auroit-on put 
affermir Tempire des loix ? Comment les ressarts de 
1 administratiori ne se seroient-ils pas relaches en 
s eloignant du centre ^ui les auroit mis en mou- 
vement ? Comment sa vigilance auroit-elle pu s eten- 
dre ega!eni.-nt par-tout, pour prevenir Its abus , 
ou les forcer disparoitre ? Vous auriez vu ne ces- 
sairement le courage se ralentir, les moeurs se de- 
gradet , I amour de la liberte fair.- place a la licence; 
et bientot vous n auriez plus eu qu une republique 
languissante ou agitee par des seditions qui l J au- 
roient demembree. Le p.iti contuue qu ont pris 
Toms nil. T 
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les colonies de former une rcpublique federative , 
en conseivant chacune son independance , pent 
donner aux loix route la force dont elles ont besoin 
pour se faire respecter. Le magistrar peut erre pre 
sent par-tout : vous 1 avez eprouve pendant les sept 
annees que les Anglois vous ont fait inconsidere- 
ment la guerre pour vous assujettir ; il s est etabli 
cntre les Etats-Unis une emulation qui leur a donnc 
le meme courage etla meme sagcsse. Reunies par le lien 
du congres continental, aucunedcvos provinces ne 
s cst demcmie , et toutes se sont prete un secours 
mutuel. 

Je souhaite que ce premier sentiment d unioa 
et de concorde avec lequel vous etes nes jette de 
prcfondes racines , et s affermisse dans vos cceurs ; 
que le terns et 1 expeiience des biens dont vous allez 
jouir vous convainque que vous ne pouvez point 
ctre heureux aux dcpens les uns des autres. Uft 
avantage inestimable que j attends de votre federa 
tion s c est qu elle vous preservera de cette roalheu- 
reuse ambition , qui porte tous les peuples a regarder 
leurs voisins comme leurs ennemis. Tranquilles et 
sous la protection du congres continental , pleins 
de securite" les uns a 1 egard des autres , vous. n aurez 
entre vous aucune jalousie, aucune envie, aucunc 
haine } et vous ofFrirez en Amerique le meme 
spectacle que les Suisses presement a 1 Europe qui 
ii est pas assez sage pour les admirer. 
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Le congres continental , ce nouveau conseil am- 
phyctionique, mais forme sous de plus heureux 
auspices que celui de Tancienne Grece, sera le 
centre commun ou tous les interets particuliers 
iront se confondre pour n en former qu un general 
et toujours le meme. Les delegues des mts a eette 
auguste assemblee y acquerront necessairement des 
vues plus etendues et plus sociales ; et a leur 
retour , ils les communiqueront a leurs concitoyens. 
Puissent toutes tes provinces qui sont circonscrites 
dans des limites determinees comme Massachus- 
sets , Connecticut , Rhodes-Island , New-Jersey , 
Delawarre j Maryland, n ecre travaillees que d un 
seul defaut qui honore les nations , je veux parler de 
cette heureuse abondance de citoyens , qui. , en fai- 
sant 1 eloge d un gouvernement , nelaissent pas quel- 
quefois de lui tre a charge. Que ces etats , mon 
sieur , que je viens de nommer 3 renouvellent le 
spectacle que donna autrefois la Grece dont les 
colonies heureuses se firent par-tout une nouvelle 
patrie ! J espere que , loin d abuser de la multitude 
de lemurs concitoyens pour ure des conqu^ces , ils 
les enverront dans vos provinces , qui rt ont , pour 
ainsi dire , aucune borne dans le continent , et 
dont les terres desirent des ci^ltivateurs ; ces peu- 
plades resserreront plus etioicement les liens de vocre 
union ec de vos iiitetets. 

T z 
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J aime a vous rappeler , monsieur 3 tout cc qui 
peut contribuer au bonhcur de 1 Amcrique. Vous 
avez acquis votre independance avant que de con- 
noitre Tambirion, et surement vous n irniterez 
point les nations de 1 Europe qui se sont depeuplees 
et aftoiblies en etablissant leurs colonies les armes 
a la main. Vous connoissez trop les droits des 
hommes et des nations , pour que des erreurs 
cruelles , 1 ouvrage des fiefs et de la chevalerie y 
puissent vous tromper comme elles ont trompe les 
Espagnols , les Portugais , les Anglois et les Fran- 
fois. Je remarquerai meme avec plaisir que vous 
vous trouvez aujourd hui dans une situation 
plus heureuse que les anciennes republiques done 
nous admirons le plus la sagesse et la vertu ; et 
que vous pourrez avec moins de peine imprimer 
a vos etablissemens un caractere de stabilite qui 
rend les loix plus cheres et plus respectables. 

Vous le savez , monsieur , les republiques an 
ciennes etoient , pour ainsi dire , renfermees dans 
les murs d une m^me ville, et ne possedoienc 
qu un territoire tres-mediocre. Tous les citoyens 
pouvoient aisement se trouver aux deliberations 
publiques : ces assemblies nombreuses , en qui resi- 
doit la puissance legislative, et centre qui personne 
n avoit droit de reclamer , etoient exposees a des 
mouvernens convulsifs dc passion, d engouemens 



et d enthcusiasme qui derangeoient souvettt tout 
1 ordre public. Au milieu de ces caprices , les loix 
n acqueroient point assez d autorite pour fixer \c 
caractere des citoyens ; etla republique ne dut souvent 
son salut qu J ^ la fortune ou ^ quclque grand homme 
qui vint au secours du peuple , er profka de sa cons 
ternation pour 1 empecher d abuser encore de son 
pouvoir. 

Chez les Americains au contraire la multitude 
sera moins hardie , moins imperieuse et par consequent 
moins inconstantc; parceque 1 etendue des domaines 
de chaque republique , et le nombre de ses citoyens ne 
lui permettent pas deles rassembler tout a la fois dans 
le meme lieu. Vous avez adopte la methode moderne 
de diviser les pays en cantons ou districts , qui 
deliberent a part de leurs interets , nomment eux- 
memes et chargent de leurs pouvoirs les citoyens 
qu ils jugent les plus dignes de les representer dans 
Tassemblee legislative de la republique ! Il vous est 
des lors beaucoup plus aise d J y mettre Tordre. Los 
representans ne seront jamais en assez grand nombre 
pour, .que leur assemblee puisse dege nerer en cohue. 
Ils craindront Topinion publique , ils sauront qu ils 
auront a repondre de ieur conduite a leurs commet- 
tans. S ils se trompent , 1 erreur ne produira qu un 
mal passagcr , parce que leur commission n est 
qu annuelle ; elle servira meme a cclairer leurs succes- 

T 5 
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seurs qui repareront leurs fautes sans bcaucoup 
de peine. 

Je vois avec plaisir , monsieur , que dans routes 
vos constitutions vous avez religieusement respecte 
les droits que vons avez reconnus dans le peuple. 
Elles ont ineme mis sous leur protection tous les 
hommes qui ne sont pas encore membres de la 
republique , parce qu ils n en paient point les charges 
et ont vendu le travail de leurs mains a des maitres. 
Ces hommes , sous le nom d esclaves , si meprises 
chez les anciens , et qui aujourd hui en Europe avec 
le titre de la liberte , languissent dans un veritable 
esclavage; vous avez eu Thabilete de les atracher 
au sort de h republique en leur fournissant un 
moyen de sortir de leur etat et d acquerir un pe- 
cule et une Industrie qui les eleveront a la dignire 
de ci toy ens. 

Cest par une suite de principes d humanite , que 
vous avez adopte chez vous par une loi particu- 
liere et authendque la jurisprudence des jures qui 
est tout ce que les hommes ont imagine de plus 
sage pour etablir entre les forts et les foibles une 
sorte d egalite , ou plutot une veritable egalite. Vous 
avez assure a chaque citoyen cette premiere surete 
et la plus essentielle de ne pouvoir etre opprirne 
par un ennemi puissant. Le magistral lui-meme 
ne peut point abuser de son pouvoir pour servir 
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des passions partkulie res , en fcignant de travailler 
a la surete publique. On diroit que dans la plu- 
part des etats de 1 Europe , la jurisprudence crimi- 
nelle n a etc inventee que pour permctrre au gouver- 
nement de sauver les coupables qui lui sont chcrs, 
ou de faire perir ses ennemis innoccns par !e rra- 
nistere meme d une justice qui se prostitue \ ses 
volontes. Vous ne connoissez point, et j espere que 
vous ne connoitrez jamnis ces procedures clande - 
tines et secretes , capables d efFrayer assez 1 inno- 
cence pour la trouhier , 1 interdire et lui oter le sang 
froid dont elle a besoin pour se defcndrc. Vous 
vous souviendrez toujours que c est en voulant 
vous priver de la surete bienfaisante tie vos jures 9 
pour vous soumettre aux tribunaux de Londres , 
que TAngleterre a rente d etablir sur vous sa ty 
rannic. Vous voyez enfin que c est a cette jurispru 
dence salutaire que les Anglois doivent le reste de 
liberte dont ils jouissent , et cet esprit national qui 
les soutient dans leur decadence. Tandis que les 
grands et les riches se vendent lachement aux mi- 
nistres , que deviendroit la nation , si le peuplc , 
prive de la protection des jures , pouvoit etre op- 
prime par des ju-gemens arbitraires ? ll perdroit son 
courage et sa fierte, la derniere ressource de 1 Angle- 
tene. Les Etats-Unis d Amerique n auront jamais 
rien a craindre a cet -egard, s ils n oublient jamais 
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que les auteurs de leurs premieres constitutions ont 
recommande a la pnissince legislative de corriger les 
loix qui sont trop severes , qui fletrissent I ame ou 
Teffarou hent, et qui n etant pas proportionnees a 
la nature des delits , ne peuvent que Jeter dans 1 er- 
reur les citoycns peu e claires , incapables de 1 etre, 
et qui n ont point d awre morale que celle que 
leur donnent les loix : ils confondroiem la nature de 
Jeurs devoirs , et ne sauroient point quels sont les 
vices dont ils doivent s eloigner avec le plus de 
soin. 

Apres vous avoir expose mes esperances , je ne 
dois pas, monsieur, vous cacher mes cnin:es. Je 
coiwiendrai avec vous que la democratic doit servir 
de base a tout gouvernement qui veut tirer le meil- 
leur parti possible des cuoyens. En eftet, il est 
assez prouvc par une experience constante que ce 
n est que par ce moyen que la multitude peut 
s intercsser au bien de la patrie 3 et en la servant 
avec autant de zelc que de courage , s associer 
en quelque sorte a la sagesse de ses conducteurs. 
A la ; s vous conviendrezi je crcis , avec moi , que 
cette democratic veut eue maniee , temperee et eta- 
b!ie avec la plus grande prudence. Je vous prie 
d observer que la multitude degradee par des be- 
suins et des emplois qui la condamnent a 1 igno- 
jance ct ^ des pcusees viles et basses, na. ni les 
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moyens ni le terns de s elever par ses meditations 
jusqu aux principes d une sage politique. Se lais- 
sant done gouverner par ses pre juges, elle ne 
jugera du bien de 1 etat que par ses interers 
pnrticuliers , et ce qui lui sera utile lui paroi- 
tra sage. 

Le peuple ne pent se croire libre, sans etre 
tenre d abuser de sa liberte, parce qu il a des 
passions qui cherchent continuellement a se mettre 
plus a leur aise. On se forme des esperances qui 
preparent les csprits a etre moins dociles , on nc 
peu s cmpccher d envier le sort de ses superieurs, 
et on voudroit s elever jusqu a eux , ou les rabaisser 
jusqu a soi. Qu arrive-t-il de-la "- Les citoyens de la 
premiere classe ont aussi leurs passions qui, si je 
puis parler ainsi , se gendarment centre la pre- 
tendue insolence du peuple. On 1 accusera de for 
mer des projets suivis d agrandissement , tandis qu il 
ne fair, encore qu obeir aux circonstances ; il fal* 
loic Tappaiser , et on Tirrite. Pour conserver son 
credit 3 on cherche a 1 augmenter ; et telle est 
1 illusjon des passions, qu en aspirant bientot a la 
tyrannic, oncroit ne travailler qu a I arTermissement 
de 1 ordre ct du repos public. Les esprits s irri- 
tent i une premiere injustice en rend une secondc 
necessaire , les injures survienwent. La vengeance 
seuie sere alors de politique. Les revolutions se 
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succedent , et c est la fortune seule qui decide alors 
du sort de la republique. Jc ne crois pas m abu- 
ser , monsieur , par des craintes vaines : ce qm 
est arrive constamment chez tous les peuples , ou 
la liberte des citoyens n a pas etc etablie et me- 
nagee avec autant de sagesse qu a LacedemoHe , 
doit insrruire les legislateurs 4 n employer la demo 
cratic dans une republique qu avec une extreme 
precaution. 

On me dira peut-etre que les loix Americaines 
sont calque es sur les loix d Angleterre, dont tant 
d ecrivains one loue la sagesse ; j en convicns, ec 
je voudrois , pour votre bonheur , pouvoir n en pas 
convenir. On voit , monsieur , dans vos loix Tes- 
pric des loix angloises ; mais je vous prie de re- 
marquer la prodigieuse difference qu il y a entre 
votre situation et celle de TAngleterre. Le gouver- 
nement Anglois s est forme au milieu de la barbaric 
des fiefs. On croyoit que Guillaume le conque- 
rant et ses successeurs possedoient seuls toute la 
puissance publique; et tant s en faut que le peu- 
ple ne se crut pas ne pour la servitude , que 
les barons eux-memes ne croyoient tenir leurs 
prerogatives que de la magnificence du prince. Cest 
une verite dont on ne peut douter , si on lit avec 
quelqu attention la grande charte que les barons 
an-acherent a Jean-sans-terre, et qui devint a la 
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fois le principe de tous les mouvemcns convulsifs 
que la nation a eprouvcs , et la re gle de la con- 
duite qu clle a tenue jusqu a present pour etablir 
la liberte dont elle jouit encore. C est ainsi que s esc 
forme lentement le caractere national des Anglois : 
chacun s est accoutume peu-a-peu a la place qu il 
occupe , et une habitude routiniere a associe Tambi- 
tion du prince et la liberte des sujets. 

Les Erats Unis d Amerique se sont formes d unc 
manierc toute differente , et leurs loix ne sont point 
1 ouvragc de plusieurs siecles et de mille circonscances 
concraires qui se sont succedees les unes aux au- 
tres. Les commissaires ou delegues qui ont regie 
leurs constitutions , ont adopte les vrais et sages 
principes de Locke sur la liberte naturelle de lliomme 
et la nature du gouvernement. Mais ce passage 
de la situation ou vous vous trouviez sous la do 
mination angloise , a celle ou vous etes aujourd hui, 
n a-t-il pas ete trop brusque ? Je craindrois que 
les esprits n j y fussent pas assez prepares j et j ai 
souvent dit a quelques-uns de vos compatriotes , 
que je m interessois trop a leur fortune pour ne 
leur pas desirer une guerre qui, par sa longueur ., put 
les corriger de leurs prejuges , et leur donner 
routes les qualites que doit avoir un peuple 
libre. 

Permettez- moi , monsieur ., de vous demander si 
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dans vos nouveiles ioix , on s est bien proportionne 
aux lurrueres , aux connoissances et aux passions 
de la multitude qui n est jamais assez eclairee pour 
confonJre la liberre et la licence. Ne lui a-t-on 
pas plus promis qu on ne vouloi: et qu on ne pou- 
von tenir? S il est vrai que par une suite de vos 
liaisons avec I Angleterre , il y ait parmi vous un 
germe d aristocratie qui chcrchera continuellement 
a s etendre ; n y auroit-il point quclqu imprudence 
a vouloir etablir une democratic trop entiere? Cest 
mettre en contradiction les Ioix et les moeurs. Il 
me semble qu au lieu de reveillcr magnifiquement 
1 ambition et les espcranccs du peuple , il auroit 
ete plus sage dc lui proposer simplement de s af- 
franchir du joug de la cour de Londres, pour 
n obeir qu a des magistrals que la mediocrite de 
leur fortune rendroit modestes et amis du bien 
public; en reglant ses droits de facon qu il ne put 
craindre aucune injustice, il auroit fallu principa- 
lement s occuper a mettre des entraves a Taristo- 
cratie , et faire des Ioix pour empecher les riches 
d abuser de leurs richcsses , et d acheter une auto- 
rite qui ne doit pas leur appartenir. 

Je croirois que les constitutions americaines vous 
mettent dans le meme cas ou les Remains se trou- 
veient apres avoir cha?se les Tarquins. Pour int^- 
resser le peuple a la cause de la Iiberte 3 les patrij. 
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ciens lui firent les plus magnifiques promesses. lls 
s emparoient de toiue la puissance publkjue ; tandis 
que les plebeiens de leur cote se flattoient de ne 
plus obeir qu aux loix. Les uns abuserent de leuiS 
forces, les autres etoient crop fiers pour y consentir, 
et de ces interets opposes naquirent toutes les dissen 
sions de la place puWique. 

Vous me direz sans doute , monsieur , qu il n est 
pas malheureux pour les Etats-Unis d Amerique 
de ressembler aux Remains , dont la republique a 
offert le spectacle le plus admirable et etabli son 
empire sur tout le monde alors connu. Je pren- 
drai la liberte de vous repondre qu en eiTct 3 il 
n y a point aujourd hui de peuple qui ne put aise- 
ment se consoler de leur ressembler dans leurs fau- 
tes , s il pouvoit leur ressembler d^ns tout ce qu ifs 
ont fait de grand, desageet de magnanime. Mais 
par malheur nos mceurs modernes ne nous per- 
mettent plus d avoir de pareilles espaances , et ccs 
naoeurs ont passe jusqu en Araerique. L amour de 
la patrie , de la liberte et de la gloire n abandon - 
noit point les Remains } meme dans les rnomens 
ou leur emportement paroissoit extreme ; et leurs 
passions s etoient accoutumees a s associer avec la jus 
tice et la moderation. Il y a long-terns que la 
politique de 1 Europe fondee sur 1 argem et le com- 
sierce a fait disparoitre les vertus antiques i et je 
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ne sais si une guerre de sept ans a pu les faire 
renaure en Arnerique. Quoi qu il en soit , je crains 
que les riches ne veuillent former un ordre a parr , 
ct s emparer de route 1 autorite , randis que les au- 
tres , crop fiers de 1 egalite dont on les a flattes, 
refuseront d y consentir ; et de la doic necessairement 
rcsulter la dissolution du gouvernement qu on a 
voulu ^cablir. Si cette revolution se fait d une ma- 
ni^re tranquille , insensible et comme par distrac 
tion , ce seroit une preuve que les ames n auroient 
aucune e nergie: il est vrai que la republique ne 
seroit exposee a aucune sedition , a aucun orage ; 
mais de quelle noblesse, de quelle generosite les 
citoyens seront-ils alors capables ? et sans ces qua- 
lites , peut-il subsister une vraie liberte ? 

Si ce changement eprouve au contraire quelqus 
resistance , quelles cabales , quelles intrigues , quelles 
menees sourdes ne faut-il pas craindre? J en vois 
resulter la haine , la jalousie , passions qui ne me- 
surent point leurs demjrches , et qui trainent a leur 
suite mille autres vices qui sont les avant-coureurs 
d une tyrannic, tantot audacieuse et tantot timide. 

Je m arrete, monsieur, en entamant une nou 
velle question , je craindrois que ma lettre ne de- 
vmt trop longue. Dans celle que faurai l j honneur 
de vous ecrire deoiain, je prendrai la liberte de 
vous faire part de ines reflexions ou de mes scrupules 
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sur lesloix de Pensil vanie , de Massachussets et dcGeor- 
gie. Pourquoi vous dissimulerois-jc mescraintesetmes 
doutes , puisqu ils vous prouveront 1 inter^t q ue je 
prends au sort de 1 J Amerique , et quc je dois aux senti- 
mens dont vous voulez bien m honorer. 

A Passy t 2,4. jullkt 1783. 
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CHAPITRE II. 

Reflexions sur les loixde Pensilvanie , de, Massachussets 
6" de Georgie. 

J E crofs , Monsieur , que pour proccder d une 
maniere sure , je dois d abord m attacher a 1 exa- 
men des loix fondamentales ; et j entends par ces 
mots la forme que chacune de vos republiques a 
donne e ^ son gouvernement. C cst de-la en etfet que 
chaque peuple tire son caractere et parvient a le 
fixer. Si ce gouvernement pourvoit a tous ses be- 
soins , si toutes les parties en sent faites les unes 
pour les autres , si elles tendent toutes a la meme 
fin , et qu au lieu de s embarrasser et de se nuire , 
elles se pretent un secours muruel , je suis sur que 
de jour en jour la prosperite de la republique s affer- 
mira davantage. Pourquoi ? Cest que les passions , 
apres avoir fait des efforts inutiles pour se soustrairc 
a 1 autorite des loix et les violcr impunement , pren- 
dront peu-a-peu le parti de se soumettre pour se 
trouver elles-memes plus a leur aise. Le citoyen aura 
alors les moeurs de son gouvern?ment , et la societe 
sera aussi parfaite qu elle peut 1 etre. 

Mais si k puissance legislative , qui est 1 ame dc 
1 etac ou le pivot sur lequei tourne route la machine 

polhique , 
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politique , n est pas etablie sur dc jusces proportions , 
quels desordres aucontraire n en doit- il pas resultei &gt; 
La Pensilvanie a confie le droit de faire les loix a une 
chambre cornposee des hommes libres de la repu- 
biique , et Ichoisis pour y repiesenter les habitans 
de leur ville ou de leur oomt^ , et porter en leur 
nom les loix , ec faire les reglemens qu ils jugeront 
les plus saltuaires. Il est ordonne que les represemans 
seront choisis parmi les hommes les plus recom- 
mandables par leur S gesseet leur vertu. Fort bien I 
Mais je vous avoue, monsieur , que je ne compterai 
sur cette loi de style qu aucant que le legislateur aura 
pris les mesures necessaires pour qu on y obeisse 
fidelement. 

Si par leurs moeurs les Pensilvaniens sont dispo 
ses a se conformer a ce regie ;nent ; si la probite leur 
est chere, s ils sont disposes a la recompenser ; je 
demande pourquoi le legislateur oidonne que Selec 
tion des representans se feraauscrutin. Cette forme 
d election qu on croit nesessaire rne fait conjecturer 
que la Pensilvanie est bien loin d avoir I esprit qui 
doit animer une democratic. Je pense que d une part , 
il y a deja des hommes a&gt;sez puissans dans leurs 
villes et leurs comtes pour qu on doi r e les menager ; 
et que de Tautre , on auioit de la peine a y trouver 
des electeurs qui osassent dire ouvemment leur avis. 
Dans toutes les r^publiques bieu gouvernees , jc 
Tome VIII. Y 
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vois , monsieur , qu on a voulu que les citoyens 
cussent le courage de prononcer a. haute voix leur 
sentiment : c est les accouturner a n en avoir que 
d honnetes. Les plus sages politiques dd antiquite one 
ac 1 usage du scrutin , et on peut se rappcler ce 
que Ciceron en die dans un terns ou la republique 
Romaine ctoit partage e par des partis qu il etoit si 
dangereux d offenser. Quand la verite est obligee dc 
se montrer en secret et sous un masque , lemensonge 
cst bientot prcc a se montrer erTrontement. Si le 
scrutin annoncc la decadence d un ctat libre , on ne 
doit pas Temployer a sa naissance. S il est necessaire , 
i.oncluez-en qu il faut resserrer les droits de la 
democratic. 

Personne , est-il dit , ne pourra etre elu rcpre- 
sentant d une ville on d un comte , a moins qu il 
11 y ait reside pendant les deux annees qui precede- 
ront Telection. Cette loi , il est vrai , est plus sage 
que celle d Angleterre qui permet d etre depute au 
parlement de la part d une ville ou d un comte qu on 
ji habite pas ; mais une epreuve de deux ans ne 
suffit pas pour gagner ma confiance : pendant un 
si court espace de terns , un homme deprave peut, 
sans beaucoup de peine , cacher ses moeurs et mon 
trer des sentimens qu il n a pas. J exigerois qu un 
Candida: cut passe par quelqu office public desa ville 
ou de sou comte , qui 1 eumiis a portee de hire coa- 



D A M i R I Q U E, 507 

noitre sa probite ct ses lumicrcs. Les homines en 
general n estirnent que ce qu ori leur fait acheter ua 
peu cherement ; et il importe beaucoup que la puis 
sance legislative soit composes de citoyens accou- 
tumcs a se respecter , et quiaient une haute idee de 
1 emploi auguste dont ils sonc charges. 

Tous les tats-Unis d Amerique ont exige une 
certaine fortune , soit dans les represcntans } sole 
dans leurs electeurs : la Pensilvanie seule admet in- 
differemment a ces prerogatives tons leshabitans qui 
pendant un an auront paye les charges de 1 etat. Il 
sernble que par cet arrangement le le gislateur fassc 
plus d attention au merite qu a la fortune ; et rien 
au premier aspect ne parok plus juste; mais rry 
a-t-il pas , monsieur, des circonstances ou le plus? 
grand bien n etant qu une chimere on doit se con- 
tenter par sagesse d un e tablissement moins parfait ? 
Si une republique est assez heureuse pour ne con- 
noitre encoreni les richesses ni la pauvrete ; on peut, on 
doit memey etablir la loi de la Pensiivanie, parce qu el- 
le ne choquera point les mocurs pu oliques , et sera fa 
vorable a la democratic. Mais si la fortune adeja mis 
emre les citoyens des differences qui ne permettenc 
plus que les conditions soient confondues ; au lieu 
d aspirer a u; e pure democratic, ne faudroit-il pas 
alors ne lui accorder que les privileges et les droits 
necessakes pour rendre I aristocratie plus circonspecta 

V i 
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et 1 empecher de se livrer a 1 ambition qui lui esc 
naturelle ? Peut-etre le parti le plus sage dans ces cir- 
constances seroit-il d imiter la politique de Solon , 
qui , pour ne pas rcvolter les riches , exigea qu on 
jouit d un certain revenu pour avoir droit de par- 
venir aux magistratures. 

Un des plus dangereux ecueils de la politique , 
c est de vouloir confondre et unir des etablissemens 
bons en eux-memes, et considered separement , mais 
qui ne peuvent s associer. La loi de Pensilvanie fa- 
yorise sans management la democratic , mais cette 
partialite meme n est propre qu a effaroucher les 
riches qui ne consentiront jamais a n J avoir pas cTau- 
tres droits et d autres prerogatives que la multitude 
ou les pauvres. 

Permettez-moi , monsieur , de vous demander 
si vous croyez que les moeurs et les preiuges que 
vous avez contractes sous la domination Angloise 
vous permettent d aspirer 1 une pure democratic , 
gonvernement excellent avec de bonnes mceurs , 
mais detestable avec les notres. Pour moi, je croi- 
rois que 1 Amerique est poussee a Taristocratie par 
une force :.uperiearc qui det^uira les loix qui vou- 
droient s y opposer. La politique, qui doit soccuper 
de 1 avenir en r.Jglant le moment preVert , fera done 
une fame insigne si elle veuc erab];r entre les citoyens 
une egalke de droits , contraire a tons leurs preju- 
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ges , ct qui par consequent ne peuc subsister. Plus le 
legislateur prendra des mesures pour reussir , moins 
il doit se flatter de reaiiser ses esperances : ses efforts 
ne serviront qu J a irriter des passions intraitables qui 
precipiteront la republique ou dans 1 J anarchic , ou 
dans 1 oligarchie. 

Je ne crains point de me tromper en disant 
que la democratic demaude beaucoup de moeurs ; 
et j ajoute que quelques sages et bien proportion- 
nees entr elles que soient ses loix constitutives , elle 
ne peut subsister que dans une republique telle que 
celle de 1 ancienne Grece , ou tous les citoycns se 
connoissoient , se servoient mutuellement de cen- 
seurs , et etoient continuellement sous les yeux et sous 
la main des magistrats. Cecte doctrine que je prends 
la liberte de vous exposer , je 1 ai puiscedaios Platon , 
dans Aristote , dans tous les politiques anciens ; et 
il me scmble que cette savante theorie n esi que 
trop bien prouvee par toute Thistoirc. Dans ce mo 
ment j ai sous les yeux la carte de vos possessions , 
et je ne puis songer sans une sorte d effroi a la vaste 
etendue du territoire que renferme la Pensilvanie. ll 
ne faut qu un homme adroit , hardi , entreprenant , 
qui n ait rien a perdre et beaucoup a esperer dans 
le trouble , pour y causer ou du moins pour y pre- 
p.uer une revolution. Mais san^ parler de ces aven- 
turiers qui de leur autorite privee s erigeront en tri- 

V 3 
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buns du peuple , qui me repondra que quelque ri- 
che commer&lt;;ant 5 en affectant une politique popu- 
laire , ne profitera pas des inquietudes &gt; des haines , 
des jalousies toujours renaissantes dans une demo 
cratic ou les fortunes sonc si disproportionnees , 
pour attiser le feu de la discorde civile 5 essayer son 
pouvoir et etablir sa tyrannic. 

On me dira peut-etre que je me fais des chimeres 
pour avoir le plaisir de les cpmbatcre ; mais je vous 
prie , Monsieur , de relire 1 histoire de Florence -, ec 
vous craindrez , si je ne me trompe 5 qu il ne s eleve 
en Pensilvanie des Medicis , qui pas crone de leur 
banque o-u deleur comnroir sur le crone. A quoi ne 
peuvent pas conduire 1 ambition , le genie , 1 argent 
ct la fiveur populaire ? ll ne faudroic qu un pareil 
exemple pour rompre cous les liens de votre confe- 
der.ition. Je suis fache de m arreter si long-terns 
sur ces crisres objets ; mais si la politique , instruite 
dc la force des passions et des caprices de la fortune, 
ne veuc pas se tromper , el e doit ecre tres-facile a 
crainire , ec plus difficile encore a esperer. 

" Le peuple , die la loi de Pensilvanie , a droic de 
s asscmbler , de consulcer pour le bien commun , de 
donner des instructions a ses represencans , ec dc 
demander a la legishcure par la voie d adresses , de 
pecitions , ou de remoncrances , le redressement des 
tons qu il cioii lui etre fails. 
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Je vous avoue , monsieur , que j ai peine a com- 
prendre la pensee de cette loi. Que le peuple ait 
droit de consulter sur ses interns , et de dormer des 
instructions a ses representans quand il est assemble 
pour !es nommer , lien n est plus juste ni plus rai- 
sonnable , rien alors n est seditieux. Mais jedemande 
si le peuple a droit de s assembler toutes les fois 
qu J il lui en prendra fantaisie , sans etre astreint a 
aucune regie , a aucune police , et sans etre sous les 
yeux d un magistral ? Si c est-la 1 esprit de la loi , il 
fauc convenir , monsieur , qu a force d etre popu- 
laire 3 elle est veritablement anarchique. Les loix ne 
peuvent rendre tron respectable la puissance legis 
lative; et je vois ici qu on 1 exposeaux caprices d une 
assemblee tumultueuse que ramassera un brouillon , 
un mecontent qui aura assez d eloquence pour en- 
trainer les esprits. Ces adresses , ces petitions , ces 
remontrances peuvent etre utiles et rne me necessaires 
en Angleterre , ou les parlemens sont septenaires , 
et trahissent quelquefois les interets de la nation ; 
tandis que le roi et ses ministres ont une autorite 
crop preponderante dont il est a propos de se defier , 
et qull est sage d intimider. Mais en Pensilvanie elles 
ne sont bonnes a rien, parce que 1 assemblee legis 
lative s J y renouvelle tous les ans , de rneme que les 
magistrats- charge s de la puissance executrice. Si jc 
de me trocnpe , les loix en Angleterre doivent tenir 

V 4 
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le peuple attenttf a scs interets , parce que sa liberte 
a de puissans ennemis ; mais au contraire elles dot- 
vent apprendre au peuple de Pensilvanie a avoir un 
peu de patience , et sur-tout a ne jamais agir que 
sous la direction d un magistrat, parce que 1 anarchie 
ne lui peut etre d aucune utilite. 

Je vous decouvrirois moins librement mes pen- 
sees , monsieur, si vous aimiez moins la verite , 
ou si mes erreurs ctoient capables de vous trom- 
per. Je doute que vous approuviez k constitution 
de Pensilvanie, quand au lieu de rendie la puis 
sance legislative aussi respectable , aussi grande 3 
aussi complete qu elle doit Terre , elle lui refuse la 
f culte de rien ajourer ni de rien changer a sa pre 
miere constitu ion. Voila , je 1 avoue , une etrange 
loi. Les legis ateurs assembles a Philadelphie pour 
Jeter les fondemens d une republique naissance pou- 
voient-ils ignorer que rien ne peut borner la puis 
sance legislative? Cette assemblee se croyoit-elle in- 
failliblc \ De nouvellcs circonstances , de nouvel es 
affai.es , de nouvelles mceurs, denouveaux besoins 
n J cxigeront-ils pas de nouvelles loix , ou qu on 
apporte quelque modification aux anciennes ? Quelle 
puissance superieure ou meme egale I assemMee 
legislative les premiers legislateurs ont-ils imagines 
pour contraindre celle ci a observer ponctuellementce 
qu ils ont ordonne ? On ne doit jamais porter une 
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loi qui peut etre violee impunement. ll me sem- 
ble que c est uri axiome reconnu sur route la terre 
que la puissance legislative ne doit etre bornee par 
rien , si on ne veut pas la detruire ou rendre son 
action inutile. A quoi servira done cette clause dont 
je me plains ? A diminuer le respect profond dont 
tout citoyen doit etie penetre pour le corps legis- 
lutif j a faire naitre des contestations et des que- 
rellcs sur la nature des nouveaux reglemens et au- 
toriser les jurisconsultcs qui sont tous naturel- 
kment sophistes , a interpreter les loix a leur vo- 
lonte , et a prouver que les nouvelles sont nulles 
et sans force , parce qu elles ne sont pas conformes 
aux anciennes. 

Aurre scrupule ; car je ne donne que ce nom a 
mes observations. Dans une republique ou les 
peres ofFriroient a leurs enfans I exemple des mceurs 
simples de la democratic , je ne serois point fache 
que tout jeune homme de vingt et un ans , ne 
dans 1 etat j et qui auroit presque toujours vecu dans 
sa famille, cut droit de suffrage dans 1 election 
des representans de sa ville ou de son comte. Cest 
^ cet age qu cn aime le bien avec plus de courage 
et il ne faut pas beaucoup de lumieres pour savoir 
quels sont les citoyens d un canton qui jouissent 
de la meilleure reputation. Mais c est etre , je crois , 
trop liberal que d accorder ce privilege a tout aven- 
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turier qui sera venu pendant un an payer les taxes 
de I etat. Il doit necessairement resulter de cette 
disposition , qu une foule de jeunes gens qui ne 
jouissem pas dans les autres Etais Unis du- droit de 
citoyens se refugieront dans la Pensilvanie : ils ne 
porteronc point les mceurs simples que dernande 
la dc mocratie. Les aventuriers se vendront aux dif- 
ferens partis qui p.irtager.-&gt;nr 1:; viiles et les comtes , 
et l J on n a rien h artendre de bon de ces passe- 
volans. 

La loi veur que les enfam d -^ Francs -tenanciers, 
de vingt et un ans , aient voix dans 1 elec- 
tion des repre scntans , quoiqu ils n aient point payc 
de taxes. J y cor.sens , a. .us je demande comment 
cettc distinction aristocratique peut , si je puis 
parler ainsi , s amalgamer avec les principes tout 
democratiques des Pensilvaniens. La vanite qui est 
dans le cceur de tous les homrnes est de toutes 
les passions la plus agissanteet la plus subtile. Jegage- 
rois que ces Francs- tenanciers regarderom leur privi 
lege comme unesortededignitequi les separe,et doit 
iesscparer des citoyens qui ne possedent pas de terres. 
Apies les avoir dcdaignes , ils ne voudront point 
se confondre avec eux. Voila deux ordres de fa 
milies. De ce que les ones jouiront d une prero 
gative particuliere , cilcs conclmont qu elles doivent 
forma un or die a part. Je vois se former une 
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noblesse hereditaire que les loix americaines pros- 
crivent. Je vois des combats continuels entre Taris- 
tocratie que les passions etabliront, et la d^mo- 
cratie que les loix ptotegeront ; et pour que la 
republique en sortie avec avantage , ou du moins 
sans se perdre, il faudroit que les citoyens eussent 
les vertus des beaux tems de Rome , c est-a-dire, 
crussent qu il y a quelque chose de plus precieux 
que 1 argent. 

" S il arrivoit qu une ou plusieurs villes , un ou 
plnsieurs cerates negligeassent, ou refusassent d en- 
voyer cTes represencans a 1 assemblee generate, les 
deux tiers des membres des villes ou comtes qui 
auront elu et envoye les leurs , auront tous les peu- 
voirs de 1 assemblee generale, aussi pleinement et 
aussi amplemem que si la totalite etoit presente , 
pourvu toutefois que lorsqu ils s assembleront il 
se trouve des deputes de la majorite des villes 
et comtes . 

Voila , je 1 avoue , monsieur , unc des loix les 
plus extraordinaires qu on puisse trouver dans le code 
d un peuple qui s assemble pour former sa cons- 
tttution. Je demande, ois volontiers aux legislateurs 
sur quel fondement ils ont soupgonne , ou prevu 
que quelque ville , ou quelque comte pourroit etrc 
capable d une pareille negligence, ou d une mau- 
vai:e volonte si crirainelle. Si cette loi leur a paru 
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necessaire , il faut qu il y ait deja dans 1 esprit 
citoyens un prejuge , une erreur, un vice qui se- 
pare leurs interets de ceux de la republiquc et y 
prepare un schisme fatal, ll fallok done en meme- 
tems y remedier -, il falloit done prendre des me- 
sures pour empecher que la puissance publique ne 
futdegudee. Car les villesou les comtesqui n auront 
pas envoye leurs represeutans a 1 asscmblee gene- 
rale legislative , prctendront sans doute ne pas obeir 
A des loix qui ne seront pas leur ouvrage. Vice 
enorme ! il suppose une indifference monstrueusc 
pour la patrie, etannonce dans une democratie l J en- 
ticre dissolution de la republique. 

A la bonne heure, que Ics portes de Tassemblee 
legislative soient ouvertes a tout le monde: ce 
sera une ecole ou les citoyens pourront aller s ins- 
truire. Il est bon qu on im prime tous les huit jours 
le journal de ses sessions : la democratic est enne- 
mie du mystere , et elle a besoin qu on Teclaire ; 
mais il est peut-tre dangereux que , tous les bills 
qui auront un objet public soient imprimes pour 
t tre soumis a 1 examen du peuple. Cest peut- 
etre le plus sur moyen de rendre tout problema- 
tique. Qui ne sait combien le peuple est ignorant, 
imbecille et sujet a la prevention, quand il au- 
roit meme autant d esprit et de lumieres que le 
peuple de rancienne Athenes. Le legislateur n au- 
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roic-il pas du se borner a prescrire que les raisons 
et les motifs qui determineront a porter une loi 
seront completement et clairement developpes dans 
le preambule des ordonnances ? Cette precaution 
suffisoit pour porter les representans a ne pas agir 
temerairement , et premunir le peuple comre 
les sophismes des ciroyens inquiets et mal-in- 
tentionnes. 

Passons a la puissance executrice sans laquelle 
il seroit inutile de faire des loix. Les Pensilva- 
niens Tont confiee a un conseil compost de douze 
magistratSj qui doivent etre nommes par les memes 
clecteurs qui auront choisi les representans de la 
ville de Philadelphie , et des onze comtes qui for- 
ment cette republique. Ce conseil aura a sa tete 
un president ou son vice-president ; et I J un et I autre 
seront elus tous les ans au scrutin par 1 assemblee 
generale et le conseil reunis , mais ils seront ton- 
jours choisis parmi les membres du conseil. 

J oserois blamer, monsieur , et cela sans crainre 
de me tromper, que la formation du conseil exe- 
cutif ne soit pas Touvrage de 1 assemblee gene- 
rale. Pourquoi , je vous prie , confier a vos elec- 
teurs de 2.1 ans, a une multitude toujours igno- 
rante et portee naturellcment a aimer les magis- 
trats mdulgens, le soin de choisir des hommes 
destines a veiller a I observation des loix , et ma-. 
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nier les interets les plus importans, et les affaires 
les plus dedicates de la republique ? Qui peut etre 
cense plus capable de cc choix que les repre sen- 
tans si impresses a ce que leurs loix soient conser- 
vees avec la plus grandc fidelite? Je crois d ail- 
leurs que c est le moyen le plus favorable pour 
etablir entre la puissance legislative et la puissance 
executrice , naturellement jaleuses Tune de 1 autre 
dans tout gouvernement libre , et presque toujours 
ennemies dans la democratic , cet accord et cetre 
harmonic qui font le bien de I etat. Il me sem- 
ble que sans blesser leurs principes , les legislateurs 
de Pensilvanie pouvoient accorder a Tassemblee 
generate la faculte de choisir les membres du con- 
seil executif parmi les representans qui la compo- 
sent. Il en seroit resulte plusieurs avantages. Le 
comte , dont le representant auroit etc elu , seroit 
fiatte de cet honneur ; car les bommes ne negli 
gent rien de tout ce qui peut interesser leur amour- 
propre. Il se seroit forme une sorte d emulation 
entre les comtes : ils auroient ete attentifs a n envoyer 
SL 1 assembl^e gin^rale que des citoyensdignes de con- 
courir pour les places du conseil. Le corps depo- 
sitaire des loix auroit et compost: des horomes 
les plus estimables , et par cet interet commun de 
gloire et d emulation, le caracteie trop inconsidere 
ct trop intriguant de la democratic auroit du moins 
ate un peu 
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Ce n cst pas tout , monsieur , jc pourrois ob 
server qu il est tres difficile que ce nombre de douze 
conseillers suffise a routes les affaires de 1 adminis- 
tration. Je demanderois encore pourquoi dans uu 
gouvernement , ou , sous pretexte de son extreme 
liberte , on ne se &gt;donne pas plus de peine a penser 
et a reflechir qae sous le gouvernement le plus des- 
potique, les legislateurs assembles a Philadelphie 
n ont prescrit aucune regie , aucune police , auaiu 
regime sur la maniere derraiter les affaires, soit dins 
Tassemblee gencrale, soit dans le conseil executif &gt; Les 
philosophes piescrivent a leurs disciples la route qu ils 
doivent tenir pour chercher et trouvef la verite : les le 
gislateurs nedoivent-ils pasetre^galement atrentifs 
etablir des formes pour conduire a la justice etau bicn 
public, puisqu ils out affaire a des hornmes souvenc 
peu instruits , et que les passions peuvent egarer 
les plus eclaires. 

Apres vous avoir expose tant de domes et ce 
scrupules , j d vu avec le plus grand plaisir d 
la constitution des Pensilvaniens qu ils n aient 
confie la puissance exe cutrice, comrne la pluparc 
des Etats-Unis, a un conseil qui dut se renoa- 
veler entierement toutes les annees. Le conseil com 
pose de magistrats trienruux verra sorrir tous les 
ans les quatre plus anciennes , qui seront rempla- 
ces par quatre nouvelles elections. " Au rnoyen de 
cetce rocauon conrinuelle , die la loi , il y aura plus 
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d hommes accoutumes a traicer les affaires publiques, 
il se trouvera dans le conseil un certain nombie 
de personnes instruites de ce qui s J y sera fait 1 an- 
nee d aupiravant j et par la les affaires seront con- 
duites d unc maniere plus soivie et plus unifor 
ms". Je ccmviens que la Pensilvanie aura moins 
d ecarts et plus de tenue dans ses principes , que 
les republiques qui n ont etabli qu un conseil dont 
tous les membres sont annuels : mais cela ne suffit 
pas pour me rassurer. Les magistrals d une repu- 
blique naissante , et qui travaille a former son carac- 
tere , n ont-ils pas besoin d une plus longue auto- 
rite pour y e*tablir dcs maximes , des principes cons- 
tans, et lui donner, pour ainsi dire, Tallure la 
plus favorable a son bonheur ? 

Peut-on penser , monsieur, sans frayeur a cet 
amas d hommes qui composent les societes ? Tous 
ont des passions tres actives er differentes. Les uns 
cependant sont incapables de penser , et c est le grand 
et le tres-grand nombre : les autres ne sont propres 
qu a combiner entr elles les idees qu on leur a don- 
nees ; et au milieu de rout cela il s eleve quelques 
hommes de ge^ie, qui cependant ne penseront pas 
toujours de meme. Que deviendra done une repu- 
blique si elle n a pas en elle meme un corps tou 
jours subsistant , qui conserve religieusement le depot 
des loix , de la politique et du caraccere national , 

comme 
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comme les Vestales conservojent le feu sacre* de 
Vesta ? Analysons, jc vous prie, monsieur, les big- 
toiies de Lacedemone et de Rorhej et vous verrez, 
je crois , evidemment que ces deux rifpubliques 
n ont du les vertus , la politique , la sagesse, la 
Constance et le caractere en un mot que nous ad- 
mirons , qu a 1 etablissement de ce senac perpe tuel 
qui en etoit I ame. Par- la 1 aristocratie et la de- 
mocratie etoient tenues en equilibre , et il en re^ 
sultoit une forme mixte qui conservoit les avan- 
tages des deux gouvernemens , sans avoir aucun dc 
leurs vices. J ii vu avec beaucoup de plaisir dans 
la constitution de New-York , que cette republiquc 
s esc fait un conseil compose de 14 mernbres, done 
les quatre plus anciens sortiront tous les ans , ec 
seront supplees par une nouvelle election de qua 
tre candidats , qui sans effort prendront naturelle- 
ment 1 esprit du corps dans lequel ils entrent , et le 
transmettront a leurs successeurs en sortant de place. 
Malgre la severite amicale avec laquelle j ai exa 
mine les loix de Pensiivanie, je suis penetre du 
plus profond respect pour les legislateurs qui les ont 
portees. On voit en mille endroits une connoissance 
profonde des droits de la nature et du coeur hu- 
main ; mais je le repete , dans un moment ou votis 
etiez enfin forces de ne plus reconnoitre I autcrite 
de 1 Angleterre , et qu il falloit se hater de formct 
Tvme Y~I1I. X 
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une constitution pour prevenir Fanarchie , et de- 
concerter les vues criminelles des partisans que les 
Anglois avoient parmi vous , on n a pas eu le 
tems d arranger de la maniere la plus parfaitc rou 
tes les parties dti gouvernement. Les legislateurs 
peuvent revenir sur leurs pas : 1 amour de la patrie 
les y invite , et je ne doute pas qu ils ne don- 
nent a la Pensilvanie le gouvernement le plus con- 
vc nable a sa situation presente , en s occupant ce- 
pcndant dc 1 avtnir. 

La forme du gouvernement etablie dans la repu- 
bKquc de Massachussets est calquee sur le gouver- 
Mcment d Anglcterre j mais elle est beaucoup plus 
snge. Ce qu on appelle parlement chez les Anglois 
est appele chez vous , monsieur , cour generale. 
Elle est composee d nn senat qui represenre la 
chambre haute d Angleterre , etd unechambredere- 
presentnms , qui jouit des mtmesdroits que la cham 
bre des Communes a Londres. Chacune de ces deux 
chambres pcut dresser des bills a part ; on se les 
communique mutuellemert, et ceux qui ?ont adop- 
tcs a la pluralite des suffrages par les deux cham 
bres, som adresses au gou v erneur qui les approuve 
en y mettant sa signarure, ou qui les rcnvoie 
en txposant les raisons qui 1 ont ecnpeche d y 
donner son conse-itemenr. Cependant si les 
deux ^charnbres persistent dans leur resolucion , et 
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que les bills dans un jec,ond examen soient 
encore approuves , non pas simulement a la plu- 
ralite des voix , mais par les deux tiers des mem- 
bres presens ; alors Its bills rejetes par le gouver- 
neur ont force de loi. Il en est de meme si le 
gouverneur tarde plus de cinq jaurs a faire con- 
noitre son sentiment : par son silence 3 il est cense* 
tout approuver. 

Il me semble que cette administration est bien 
plus sage que celle d Angletc rre. Un gouvemeur an- 
nuel , qui devant bientot rentrer dans la classe des sim 
ples citoyens , ne peut avoir aucun interet d augmenter 
sa prerogative , qui est eclaire par un conseil qu on 
lui a donne , qu il n a pas choisi et ne peut disgra- 
cier a son gre ; un magistral , en un mot , qui n a 
par sa fortune aucun moyen d acheter les suffrages 
de la cour generate , ni d en corrompre les membres 
en tentant leur ambition par des titres et des digni- 
tes , n est point I ennemi de la Hbene publique , 
comme un roi d Angleterre a qui ses passions don* 
nenc des interets contraires ^ ceux de la nation ; qui 
mine, sans cesse et spurdemt-nt les droics des grands 
et de la commune ; et qui en avangant peu-.3-ptu 
vers le pouvoir absolu par le moyen de la corruption , 
enerve les ames , affoiblit le sentiment de la liber te , 
et trouvera enfin un moment , ou en ^gisspnr avec 

vigueur et durtte , il etonncra et consternera les An.* 

1 

X i 
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glois , comme Henri VIII , et leur apprendra a pliei 

sous le poids de son sceptre. 

D ailleurs , je fais attention que le roi d Angleterre 
ayant la prerogative du veto , gene, arrete, captive 
la puissance legislative qui ne peut pas porter les loix 
necessaires a sa surete". Le parlement oblige de ne- 
gocier ne peut agir avec la simple et noble fermete 
qui lui convient. Reduit a une defensive qui doit h 
la longue le perdre , il ne peut y renoncer sans ex- 
poser 1 etat aux plus grands desordres , ct remettre 
sa dcstince au sort toujours incertain des armes. Le 
gouverneur de Massachussets ne fait au contraire 
que des remontrances a la puissance legislative : c est 
un ressort qui n en retarde 1 action que pour la ren- 
dre plus salutaire , en prevenant toute precipitation , 
toute surprise et tout engouement. La censure que 
It s deux chambres de la cour generale exercent Tune 
sur Kiutre, en pouvant rejeter mutuellement leurs 
bills , est , si je ne metrompe , favorable a la stabi- 
lite du gouvernement. Elle arr^te le gout des nou- 
veautes , elle inspire aux citoyens un plus grand 
attacliement et un plus grand respect pour les loix ; 
et 1 examen qu on attribue au gouverneur de Mas- 
sachussets n est proprequ a assurer tous ces avantages. 
Peut (hre aurez-vous le chagrin , monsieur , de 
voir la Pensilvanie se livrer a tous les caprices de la 
ratie , tandis que le gouvernement de Massa- 
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chussets s affermira sur ses principes. Vous avez eu 
la sagesse , en formant une republique nouvelle qui 
secouoit le joug d un maitre dur et qui vous rmmo- 
loic a ses interets mal-enrendus , de ne presenter 
aux esprits que des loix qui se licnt sans effort a 
toutes les idees auxquelles ils etoient accoutumes , 
et qui loin de blesser les anciennes habitudes , ne 
servent qu a rendre la liberte plus agreable et plus 
tranquille. Vos- concitoycns n ont point eprouvc lc 
soubresaut que les Pensilvauiens ont soufrert dans Ja 
revolution de leur gouvernement. Sur unc base dc- 
mocratique qui assure la multitude sa liberte , sans 
lui donner des esperancGs trop audacieuses , vous 
avez etabli une aristocratic qui par sa nature est 
moins remuante , plus egale a elle-meme , et que 
les moeurs de TAmerique trop semblables a celles de 
1 Europe rendent aujourd hui nscessaire. Tandis que 
la Pensilvanie , emportee loin de ses opinions , de 
ses loix etde ses habitudes familieres , peut s enivrer 
d une liberte democratique dont elle ne connoit pas 
.les ressorts, et qu eUe confondra vraisemblablement 
avec la licence ; la republique de Massachussets , plus 
rnesuree dans ses operations , parce qu elle n aura a 
concilier que des interets moins opposes 3 affermira 
son gouvernement et son caractere. 

Je ne d ouce point que les pcrsonuf^ qui ne pen-, 
sentqu a ladignite et auxdroks communs que tous 
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les hommcs tiennent de la nature , ne preferent le 
gouvernement de Pensilvanie a celui de Massachus- 
sets. JMais je nc suis pas moins persuade qu elles 
changeront de senrimens , si abandonnant leurs 
speculations me rnphysiques , elles etudient 1 esprit 
hi* main si borne dans ia pluparc des hommes. Il 
semble en efFet par la maniere dont la nature leur 
dispense inegalemem sesravturs , qu elle prepare elle- 
meme la subordination done la societe ne peut se 
passer. C est done en se conformant a ses loix , que 
nous devons etablir les noiTj&gt; , ec ne pas donner le 
pouvoir de conduire a ccux qu elle a destines a ctre 
conduits. Qu on descende dans notte cceur pour y 
dem^ler le gerrre de toutes les passions qui cherchent 
continuellenient a se developper ; qu on etudie la 
force de nos habitudes qui obscurcissent les lumieres 
de nocre raivon , et finissent par nous rendre chers 
d-.- abus que nous aurions rrus intole rablcs ; et Ton 
sera corsv.iincu que la poluique la plus sage est ceile 
qui se prvte le plus aux besoins des circonstances 
pour en rirer le mcilleur parti possible. Je ne puis 
trnplrreperer ; a mesure que lesmoeursse rel?iche&gt;t, 
les loix et le pouvoir doivent etre plus resserres , et 
le gouvernement confie a moins de mains. En efFet , 
monsieur , ne voit-on pas clairement dans to .ites 
les revolutions des etars qu une democratic corrom- 
pue Us conduit malgre eux a i aristocracie , et que 
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ca gouvernement a son tour devient oligarchiquc 
pour fmir par la monarchic ? Voila ou nous 
mene la marchc des passions , si on les laissefaire ; 
et c est a les retenir daiis leur cours , et a les diriget 
vers une fin utilc , c est-a- dire honnete , que con- 
siste tout 1 art de la legislation. 

Cesta vous , monsieur , qui connoissez les ptogres 
que les vices d Europe ont faits dans vos ctats 3 de 
juger du gouvernement qui leur convient le mieux. 
Pour moi , je n ai que des lumieres fort incertaines 
sur cette matiere. J ai oui dire que les Pensilvanicns 
sonc beaucoup plus cuitivateurs que coinmer^ans , 
ct ne connoissent point ces fortunes disproportion- 
nees et trop grandes qu on ne rei\contre que trop 
dans la republique de Massachussets. Soit j mais cela 
suffit-il pour justiher leur democratic ? Je sais que 
I agriculture donne des mceurs beaucoup plus sim 
ples et plus pures que le commerce ; mais je vois 
que le port de Philadelphie ouvre une porte favora 
ble a Tindustrie et au commerce. Si les richesses 
que donnent les terres sont agreables et cheres aux 
PensilvanieHS , pourquoi negligeront-ils de les aug- 
menter en suivant lexemple des Bosioniens ? Je 
deniande quelles mesures les loix one prises pour les 
arreter sur le bord du precipice. Je demande en se 
cond lieu , si dans un gouvern out populate , 

il est possible d en prendre. Ce scioic un miracle du 

X 4 
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premier ordre , si un pcuple qui cuhive pcnibtement 
la terre pour s enrichir , qui aura bientot des ateliers 
et des ouvriers pour travailler et fagonner les matieres 
premieres , afin de favoriscr 1 agriculture meme et 
de hater ses progtes , est capable de ne pas se laisser 
entrains par le sentiment dont il sera affecte. C est 
jl la loi , c est au gouvernemem a venir & son secours. 
Je demandc encore quelles seront alors les ressources 
de la democratic. Je m arrece long- terns sur cec arti 
cle , monsieur , parce que je desire de tout mon 
coeur , que la Pensilvanie se donne , ou adcpte des 
principes politiques plusproportionncs a sesbesoins , 
aux circonstances presenter et aux malheurs dont elle 
est menacce, 

J J en reviens a Massachussets , monsieur , et je 
vois avec plaisir que le gouvernement tienc cloignes 
de lui tous ces hommes qui n ont pour fortune que 
Jt-ur bras , et nc peuvent que troubler 1 administra- 
tion poljtique, si on leur accorde quelqu autorite. 
C est peut-tre par cette meme raison , que les repu- 
fcliques anc ennes qui connoissoient si bien les devoirs 
de 1 humanite entre les citoyens , en ont blesse les 
droits , en admettam des esclaves qui n etoient rien 
dans Tetat , et soumis a la volonte- seule de leurs 
ma.itres, Avec plus de sagesse , les pauvrcs sont chez 
sous la protection des loix , et ils peuvent es- 
C[u J avec leui travail et leur economic , ils pour- 
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ront un jour s elever a la dignite de contribuer au 
choix dcs se nateurs , des representans et meme du 
gouvcrneur. Cette esperance leurrend leur condition 
agreable : ils aimeront 1 etat ^ cause du bien qu ils en 
attendant , et vous ne craindrez point ces soulevc- 
mens d esc laves dont Thistoire ancienne nous parle. 
En cxigeant une fortune tres-differente pour entrer 
dans la chambre du senat , et dans cellc des repre 
sentans , vous avez empeche par un sage equilibre 
que les plus riches citoyens n attirassent a eux toute 
1 autorite. Cest-la , je crois , 1 arrangement le plus 
propre qu on put prendre pour temperer 1 aristocratie 
par une sorte de melange de la democratic. 

Ii est tres-sage que la cour generate , compose e 
des senateurs et des representans , soit chargee de 
nommer les neuf conscillers qui sont revetus de la 
puissance cxecutrice , conjointement avec le gou- 
verneur et son lieutenant. Apres ce que j ai dit 
du conseil de Pensilvanie , vous ne serez pas sur- 
prisj monsieur, si je prends la liberte de con- 
damner celui de Massachussets , encore moins nom- 
breux, et qui se renouvellera entierement toutes les 
annees. Il ne faut pas se le deguiser -, une aristo 
cratic , sans un conseil ou se conservent et se per- 
petuent continuellement les moeurs 5 Tesprit , le 
caractere ct les principes de 1 etat , est un verita 
ble monscre en politique. A quelle fluctuation ne 
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seroir-on pas expose? La republique, en adoptaftt 
successivement les opinions et les fantaisies de ses 
magistats, runspireroit aucune confiance ni a ses 
citoyens , ni aux etrangers. Ce defaut seal est ca 
pable de deranger toute I harmonie de votre gou- 
vernement. 

Je 1 avoue, monsieur, je sens un attrait parti- 
culier pour la republique de Georgie. Cette colonie 
est nouvelle , elle occupe un grand terricoire , ec 
Fon me dit que Ic nombre de ses habitans ne monte 
pas ^ quarante mille. Quellcs heureuses circonstances 
pour etablir une republique chez un peuple qui n est 
encore occupe qu a chercher ses nchesses dans le 
defrichement des terres voisines de ses habitations ! 
Toutes ses idees doivenc naturellement se porter 
du cote de Tagriculture , qui donne seule aux hom- 
mes Tabondance , conserve la simplicite de leurs 
mceurs , et dispose leur ame aux grandes choses. 
Aussi a-t-on vu cette coionie si foible , et plus ex- 
posee que toute autre aux malheurs de la guerre, 
ne se point dementir , et donner 1 exemple du cou 
rage et de la prudence. 

Si j avois ete assez heureux pour etre un citoyen 
de Georgie , je crois que dans Tassemblee qui en 
redigea la constitution , j aurais fait tous mes efforts 
pour affermir plus solidement cet esprit de mode- 

tion, de modestie, dont il me semble que mes 
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conckoyens , malgre leurs mocurs , ne connoisseur 
pas assez le prix. " Mes freres , mes amis , aurois- 
je die, rendons graces a la providence d avoir 
conduit I Amerique a Mieureuse revolution qui as 
sure son independance , avant le terns que devenus 
trop nombreux et trop riches , il nous auroit peut-etre 
etc impossible d assurer notre liberte sur des fondemens 
inebrnnlables. Nous nous trouvons en assez petit nom- 
bre pour pouvoir nous entendre ; et nos mccurs , que 
des besoins inutiles n ont pas corrompues, nous 
permettent encore d ecablir dans notre repu 1 lique 
jiaissante Ics vrais principes de la societe , d clever 
une barriere enrre nous et les vices qui ne permet 
tent pas de prendre la route qui conduit au bon- 
heur j ou qui la font bieiKot abandonner. Les 
homines n ont de veritables richesses que les pro 
ductions de la terre; voulons-nous etre solidemenc 
heureux ? apprenons a nous contenter des fruits que 
nous devons a notre travail j ils nous suffiiont et 
He nous manqueront jamais. Prenons des mesures 
poar que rien ne soit capable d alterer cette pre- 
cieuse verite que nous connois^ons encore, mais que 
Texemple contagieux de nos voisins peut bientot 
nous faire oub icr. 

Je vois avec chagrin , continuerois-je , que vous 
ordonniez de graver sur le sceau de la repuUique 
une belle maison. J aimerois mieux qu il ne pre- 
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sentac qu une maison simple et modestc, qui rap- 
pelleroit a notre posterite des mocurs sans luxe et 
sans faste qui ont fonde cet etat et qu ils doivent 
imiter. Je verrai avec plaisir dans 1 empreinte de ce 
sceau un champ de ble, une prairie couverte de 
gros et de menu bctail, une riviere qui la traver- 
sera. A ces images qui peignent votre caractere , 
pourquoi voulez-vous ajouter un vaisseau qui vo 
gue a pleines voiles : Songeons qu il sera pour nous 
la boite de Pandore : craignpns de nous familiarise! 
avec ces idees d une fausse prosperite , et que nous 
n im primer ions que trop facilement dans la raison 
encore peu formee de nos enrans. Plut-a-Dieu que 
jamais aucun vaisseau , en nous apportant des be- 
soins et des plaisirs inconnus , ne vienne nous de- 
goiiter d une simplicite qui petit surfire a notre bon- 
heur! Plut-a-Dieu fussions-nous enfonces dans les 
terres , et n eussions-nous a craindre de tous cotes 
que le voisinage des sauvages bien moins dangereux 
que la mer qui baigne nos cotes ! Pourquoi cherchons- 
nous a favoriser les ports de Savannah et de Suis- 
bury , en permettant a 1 un d envoyer quatre repre- 
sentans a la chambre d J assemblee , et a 1 autre deux 
pour representer et favoriser leur commerce ? Gar- 
dons nous de suivre t exemple de cette malheu- 
reuse Europe qui a voniu e tablir sa force , sa puis 
sance et son bonheur sur des rich esses qui d c-- 
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voient 1 afFoiWir et Tappauvrir. Si nous regardons 
le commerce comrne 1 objet et la fin d un etat flo- 
rissant , il faut des ce moment renoncer. a tous les 
principes d une bonne politique, ou nous attendie 
qu apres les avoir etablis, ils seront bientot ren- 
verses. Si nous voulons encoutager les vertus dont 
nous avons besoin , et les faire aimer a nos enfans , 
accordons des honneurs , des recompenses , des dis 
tinctions aux cultivateurs les plus habiles et les plus 
laborieux, et qui pour apprendre a defendre leurs 
possessions , se delasseront des travaux de la charruc 
par les excrcices glorieux de la milice. Ne son- 
geons point a attirer parmi nous une grande multi-. 
tude d hommes ; ils ne vaudroient pas une poignee 
de bons citoyens qui auront de Tame et de la 
vertu . 

Je nVarrete a regret , monsieur , et je me con- 
tenterai d ajouter ici quelques remirques sur la cons 
titution delaGeorgie. ll me semblequecette republi- 
que tient un milieu entre la policique de Pensilvanie 
et celle de Massachussets. ll ne sutEt point d y payer 
les taxes de Tetat pour etre 6leve a la dignite de 
representant , mais la fortune qu on exige est trop 
rnodique pour ne pas s accorder avec la democn- 
tie. D un autre cote , les legislateurs s eloignent de 
1 aristocratie en n etablissant point comme ceux de 
Massachujsets deux chambres pour exercer la puis- 
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sance legislative : on voit que 1 cg.ilite leure,c --here , 
puisqu ils ne veulent pas regarder comme citoyen 
tout habitant qui n aura pas renonce d une maniere 
authentique a ccs titres particuliers qu une petite 
vanite a imagines 5 et qui s mblent d r sir^ner en 
Angleterre une sorte de noblesse. Je m informerai 
avec empressement de routes les nouvelles qui pour- 
ront intcresser la Georgie. Si on me dit qu elle 
s oppose ^ la corruption , non pas par des loix 
vagues , mais par dcs etablissemens qui favorisenc 
et protegent lc-s mocurs , j augurerai bien de sa for 
tune. On verra disparoitre les defauts qu on peut 
repro her a ses loix actuelles , ou ces defauts n J au- 
ront aucune influence facheuse. 

Les loix portees par la chambre des represen- 
tans seront soumises a 1 examen du gouverneur et 
de son conseil charges de la pnis-.ince executrice. 
Leurs remontrances seront portees a la puissance 
legislative par un comite qui exposera les change- 
mens que demande le gouverneiir, et les motifs 
qui les rendent necessaires. Pendant cette confe 
rence des deux pouvoirs , le comite sera assis et 
couvert , et les representans auront la tete nue a 1 ex- 
ception de l J orateur de la chambre. Voila le monde 
renverse, et il est extraordinaire que les agens, les 
commis , les gens d affaires de la republique parois- 
senc devanc leur maitre souveniia avcc les marques 
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de la preeminence et de la superiorite. Je sais fort 
bien qu un chapeau de plus ou de moins ne prouve 
rien chez un peuple assez vertueux pour aimer egale- 
ment les loix et la liberte. De ce vain ceremo 
nial, on conclura simplement qu on a voulu ap- 
prendre aux representans le pro fond respect qu/ils 
doivent aux ministres des loix , lorsqu en se se pa- 
rant , ils seront rentres dans la classe des simples 
citoyens. Mais chez un peuple corrompu , ou la 
vanite et 1 ambition ne travaillent qu ^ saper les fon- 
demens de 1 egalhe, il n en faudroit pas davan- 
tagc pour tout perdre. Les plus legers pretextes 
suffisent a des passions pour se faire des pre- 
tentions qui deviendront insensiblement des droits 
qu on defendra par routes sortes des moyens. 

A Passy , 6 AoAt 1783. 
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L E T T R E III. 

Remarques sur qudques objets importans , relatifs & 
la legislation des Etats- Unix d Atnerique. 

1L serott inutile, monsieur, d entrer dans un exa- 
men particulier des !oix par lesquelles les autres 
Etats-Unis d Amerique one etabli chez eux la puis 
sance publique; je tomberois necessairement dans 
des repetitions inutiles ec fastidieuses : il me sembte 
que ce que j ai eu 1 honneur de vous ecrire dans ma 
Jettre precedence , en voas entretenant des trois repu- 
bliques que j ai etudiees d une maniere plus par- 
ticuliere , peut s appliquer a toutes les autres. J ajou- 
terai que si les citoyens de Massachussets , de Pen- 
silvanie et de Georgie travailloient dans un nouvel 
examen de leurs constitutions , a mieux propor- 
tionner les loix aux besoins des circonstanccs dans 
lesquelles Us se trouvent; s ils s occupoient autanc 
de 1 avenir que du moment present ; si leurs regie- 
mens etablissoient un equilibre plus juste entre la 
puissance legislative et la puissance executrice, si 
rambition du peuple moins excitee par les droits 
et les esperances que lui donne la democratic, ne 
devoit jamais avoir besoin de faire des efforts con- 
vulsifs pour defeudresa dignite ; si les riches voyoient 

devanc 



t&gt; A M E R I Q V 1. 357 

devant eux assez (^obstacles pour ne pas oserchoquer 
leurs inferieursj ces republiques scrviioient dt rno- 
deic aux autres qui suoient a Icur tour plus ictenues 
dans leur condmte , et prohtcroient sans doute Jes 
cxemples mis sous leurs yeux. Cepend^nt , s ii s J y 
elevoic encore quelques troubles , 1 s autres s ofTri- 
roient comme mediatrices ; la reputation de leur 
sagesse donneioit du poiJs a leur negociation , et 
peu-a-peules bons principes s ecabliioient dans toute 
la conrederat on, 

Les trois republiques , dont j ai eu 1 honneur de 
vous parler , sont les scules qui aient senti le prix 
des mosurs et d une bonne education , ou du moins 
qui en aient parle. Les Ir gisiateurs de Massachusscts 
ne songent pas seulement a etendre les lumieies de 
notre esprit i ils veulent encore qu on gr-veprofon- 
dement dans le coeur des enfans les principes de 
rhum.mite et d; la bienvcillance generate , de la 
charite publique et particu iere , de 1 industrie , de 
la frugal ite t de 1 honne-ete , de 1 exactitude dans 
les procedes , de la sincerite , de toutes les ?c ions 
socules , et de tous les sentimens genereux. Je ne. 
vois la qu une declamation vague , si la republique 
ne senate, par desetablis.emens reels, de mettreen 
pratique cette belle theorie ; car toutes les verrt-s 
qui auroient ete inspirees aux jeunes tnfans par leur 
premiere education ne subsisteroient pas long terns, 
Twne VlLL Y 
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si en entrant dans le monde , les moeurs des citoycn^ 
leur Jonnoient dcs legons contraires. Je vois done 
avcc chagrin , monsieur, que des legislateurs si sages 
dans un moment n erablissent nulle part des regies 
constantes en faveur des bonnes mccurs. Us veulent 
an cnmraire favnriser les progres du commerce et 
ouvrent une porte ^ 1 avarice , en ordonnant par 
excmplc , qu on fasse au gouverneur un traitement 
honorable qui suffise amplement aux besoins de son 
etat. 

Je voudrcis au contraire qu a mesure que les di- 
gnites sont plus importantcs , on leur attribuat des 
appointemcns moins considerables j je voudrois 
nienie qu elles n cn eussent aucuns. Les Americains 
ne sont plus sujets du roi d Angleterre ; ils sont au- 
jourcfhui des hommes libres j et si mon opinion 
leur paroissoit aussi dure et aussi sauvage qu elle 
pent le paro.ne en Europe , je ne pourrois m empe- 
cher d tn ti-er un mauvais augure pour 1 avenir. 
L argent peut ftire les grands seigneurs dans une 
me mrchie , mais il avilit les magistrats dans une 
re"publiqce 5 ce i^/est ni la cupidite , ni le luxe , ni 
lefastr qui les honorent. On aime bienpeu lapatrie, 
quand on demande des salaires pour la servir. Quand 
on 1 aime peu , on est un ciroyen peu estimable , et 
quand on est un cuoyen peu estimable , par quel 
.prodige pourroit-on e^re un excellent magistral: ? 
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Pourquoi un gouverneur , qui doit jouir par lui- 
meme d une fortune honnete , nc pourroit-il pas 
e tre assez liberal pour accorder une on deux annees 
de sa vie aux besoins de sa republique ? Voici le 
moment critique pour les Americams : si les mceurs 
sont dejl relies qu il faille atheter des magistrats , 
ce detestable principe devenant 1 esprit general des 
citoyens les aviliroit tous. Quc la republique de 
Massachussets ait le courage de detruire la loi done 
je me plains ; que le premier magistral fusse eclater 
une fois son desimeressement ; et tous les citoyens 
qui aspirant h 1 honneur de lui succ^dei auront la 
meme generosite 1 , et cette vertu devicndra enfira 
familiere et commune. Mais permettez-moi d ajouter 
que pour la conserver , il faut encouragur les ci 
toyens a ne pas rougir de leur simplicite. Il faut pat 
des loix somptuaires et favorables aux moeurs , pre- 
venir le progres du luxe , diminuer les besoins de la 
mcrllesse et de la vanite , passions qui ne connois- 
sent point de bornes , qui perdent enfin Ls monar 
chies memes , et detruisant en un instant les re pu- 
bliques. C est par cette discipline publique et gene- 
rale que sera veritablement achevee 1 education de 
vc-s en fans. 

La Caroline septentrionale et la Geoigie entre- 
.Yoienc I utilice de i educa.ion , et ne disent pas un 

Y i 
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mot des mccurs ; est-ce que ces deux etats n en con- 
noissent pas Ic pouvoir? Quid leges fine moribus vanae 
proficiufit ? On voit avec plaisir que les legislateurs 
dc Pensilvanie se sont occupcs de cet objet ; mais 
en louant les vertus il falloit prendre des mesures 
pour les faire aimer. C e toit une chose d autant plus 
importante , que plus un gouvernement est demo- 
cratique , plus les mocurs y doivent avoir d empire. 
Le peuple , plutot conduit par ses habitudes que par 
ses lumieres qui sont toujours foibles et melees d unc 
foule de prejuges , s y laisse emporter par la fougue 
de ses passions et de ses opinions , et nc connoit 
point ces differens temperamens auxquels les princi- 
paux citoyens d une aristocratic sont accoutumes par 
leurs propres interets. Mais la Pensilvanie ne po.ur- 
voira utilement aux mosurs publiques qu autant 
qu elle s appliquera a corriger les principaux citoyens 
dcs vices qui doivent leur etre les plus naturels. Pour 
y travailler avec quelque succes , il faudroit certai- 
nement ne pas borner 1 autorite du conseil des cen- 
seurs a examiner si la constitution a ete conserve e 
sans la moindre atteinte. 

Ce constil qui doit s assembler tous les sept ans 
paroit d abord asscz favorable a la tranquillite pu- 
blique. On aesperesans doute que cet etablisserncnt 
donneroit de la patience aux citoyens qui auroient 
de justes sujets de plaintes , et que 1 esperance dc 
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Voirbientot reparer les torts qu on leur auroit faits , 
les empecheroit de cabaler , d intriguer , ou de pren- 
dre des partis violens. Mais je demande quetle sera 
la conduite , qucl serale puuvoir de ces censeurs dont 
la Pensilvanie attend li perpetuite de ses loix et de 
son gouvernement , s ils ne sontpas secondes paries 
mceurs generates de la republique ? Us eprouveiont 
sans doute le sort des censeurs remains , qui apres 
avoir rendu de si grands services a leur patrie lui 
devinrent inu tiles , quand la corruption qui faisoit 
mepriser les loix les obliges a se taire. Si on vouloit 
que leconseil des censeurs de Pensilvanie put rem- 
plir les devoirs dont il est charge , il auroit neces- 
sairement fallu joindre au pouvoir dont il est revetu. 
le soin de pressentir les abus , d etre attenrif aux 
symptomes qui annonceroient quelque vice nou- 
veau , et de venir au secours de quelque coutume 
honnete , de quelqu usage louable et de quelque 
v ertu qui paroitroit s alterer et s affoiblir. J avoue 
meme que malgre ces precautions je ne serois pas 
entierement rassure. Pour peu qu on ait refle chi sur 
la nature , le cours , la rnarche et !es progres des 
passions } on voir qu elles ont besoin d etre soumises 
a une censure vigilante , attentive et perpetuelle. Si 
la Pensilvanie ne commence p-;s par prend:g les 
moeurs sous sa protection , les encourager , ccartei 
ce qui peut iear nuire , je ciaindrai qu un conseil 
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qul ne s assemble que tons les sept ans pour rcparer 
les torts faits a la constitution , et la raffermir sur 
ses principes , ne soit de tous les conseils le plus inu 
tile : il sera lui-meme emporte par le torrent des 
mceurs publiques. 

Quoique je ne doute point , monsieur , que vous 
ne soytz persuade que sans le secours des mocurs 
routes les loix sont superflues , permeuez moi d etre 
un peu long sur cet article. Je prieiai les ttacs-Unis 
de faire attention qu ils ort d autant plus besoin des 
secours de la morale et des etnblissemens par les- 
quels el e sait rendre agreable et chere aux citoyens 
la pratique des vertus les plus necessaires , que vous 
ne pouvez prt;sque tirer aucun avamage de la reli 
gion , que la polidque de tous les peuples a cepen- 
dant regardee comme un des plus puissans ressorts 
qui foi.t mouvoir le cccur humain et dirigent notre 
tsprir. 

Vcs peres ont iete les premiers fondemens de vos 
colonies dans le terns que 1 Angleterre occupee , ainsi 
que le resrc de I Europe , des controvcrses theologi- 
ques , etoit dechiree par des guerres de religion. Ils 
fuirent d une patrie ou regnoit le fanatisme , etpleins 
d une jusce horreur contre 1 absurde tyrannic qu on 
exei^oit sur les consciences , ils regarderent comme 
le combledubonheur la liberte de servir etd honorer 
Dieu dc la manieie que thacun croiioit la plus rai? 
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sonnable. Cette maniere de penser devint le premier 
principe de la doctrine et de la conduite de vos 
peres j et leurs enfans la sucerent , pour ainsi dire , 
avec le lait de leurs nourrices. Il paroiV par vos 
constitutions que cette libertc inde finic de conscience 
forme encore 1 opinion publique et generale de vos 
republiques. Mais les circonstances ne sont plus les 
memes : vous n obcissezplus aux Anglois qui pour- 
voyoient a votre surete ; vous etes obliges de vous 
gouverner aujdurd hui par vous-memes ; et peut etre 
qu en accordant les memes droits a toutes les seats 
difFerentes et qui sc ^ont accoutumees et familiari 
ses les unes avec les autres , il auroit ete necessairc 
de restreindre un peu vone extreme tolerance pour 
prevenir les abus qui en peuvent resulter. 

Puisque la religion exerce sur 1 esprh deshommes 
le pouvoir k plus absolu , il seroit sans doute de la 
plus grande utilite que tous les citoyens d un etat , 
reunis par un meme culte , obeissent aux msmes 
loix divines , com me ils obeissent aux memes loix 
politiques ; par-ia , la religion joindroit ses forces 
a celles du gouvernement pour les rendre heureux. 
Je sais , monsieur , que !es Etats-Unis ne peuvenc 
plus aspirer a cet avantage. Ue vangile qui sert de . 
reglecommune et g nerale a toutes les sectes qui vous 
separent de communion vous Qi donne la paix ec 
1 amour du prochain j et le gouveinement qui 

Y 4 
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proche rant de religions differences les protege toutes 
pour se conformer aux regies de la charite chre- 
ti-.-nne. Mais perrrettez moi de vous demander si 
vos republiques ont p. is des mesures convenables 
pour que d aurres nou^eaute s religieuses que vous 
ne connoissez pas encore , et dont vous devez vous 
de er , ne viennent troubler votre repos , et renoti- 
Veller en Amerique les tragedies sanglantes done 
1 Europe n a etc que trop long-temps le theatre. 

On ne pput certainemem point blamer que vons 
ayez reduit les ministres de la religion a I enseigner ; 
vous Icur avez dit avec Jesus-Christ , que leur 
royaume n\ st point de ce monde. Plut au ciel que 
les empcreurs ,, les rois , les princes qui embrasserent 
le christianisme, en echarge des bicns s ; - vituels que 
Icur donnoient les ministres de la religion , ne les 
eu^cnc point accables de richesscs , de dignites , de 
grandeurs temporelLs : c ctoic semer 1 ivraie dans le 
champ du pere de fimiile , et cette ivraie a en eStc 
eioii^ le l.on griin : le spirituel a obei au temporel. 

Les legislareurs de la confederation ame /icaine se 
sont Lien preserves de ce defaur. Les ministres^ des 
dir}i. ren:es religions que vous admcttez ne jovissent 
que de la protcxcio ) que les lojx doivent a tout 
h &gt;r r&gt;me pour sa surete ; mais ils ne sont point ci- 
i , puisqu ils n o;it aucune parr a 1 adininistra- 
publi^ue ou politigue des Affaires. D aiileurs la 
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mediocrite de leurs honoraircs attiedit toutes leurs 
passions. De grandes possessions ne les inviteflt pas 
comme en Europe ^ confondre d abord et ensuire a 
preferer leurs imerets temporels ^ ceux de la religion : 
voila un grand bien. Mais pourquoi fletrir en quel- 
que sorte des hommes charges d enseigner la mo 
rale ? Vous paroissez vous defter d eux ; c est les 
inviter a ne pas aimer vos loix. Que vous en auroit- 
il coure , pour marquer 1 estime que vous devez sans 
doute a plusieurs ministres de vos religions ? ll suf- 
fisoit de leur permettre de voter dans vos elections , 
et de ne les exclure de toute charge publique que 
sous pretexte de ne les point distraire des fonctions 
importantes dont ils sont charges. C J est ainsi qu en 
Europe on s^est quelquefbis debarrasse des ecclesias- 
tiques done le pouvoir incommcdoit , ou qui ou- 
blioient trop la saintete de leur ministeie. 

Mais je passe a une observation plus importante. 
Ne craignez-vous point, monsieur, que de ce me- 
lar.ge de tant de doctrines diverses il ne misse une 
indifference generale pour le culte parriculier de clu- 
cune de ces religions? Ce culte cependant est ne- 
cessaire pour ne pas tomber dans un deisme , qui 
re peut rassurer la politique que quand il se tiouve 
dans des hommes eleves au-dessus de leurs sens 
et tn ecat de mediter par eux-memes sur la sa- 
gesse de Dieu, ei de connoure ce que U morale 
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exige d eux. Ces deistes peuvent etre vertueux 3 
mais le cuke auquel ils one ere accoutumes en 
naissant leur devient peu-a-peu indifferent ; ils le 
negligent et leur example detruit touc esprit de 
religion dins ctte foule de citoyens qni sont in- 
capab!s d y suppleer et dt se fa ire des principes, II 
s etablit alois d.&lt;ns l.t multitude une especc d atheisme 
grassier qui Mte l.i juinc dcs marurs. Attache 
a la tci\", le peuple n eleve plus la pensee au 
ciel , et oublii 1 le soaveiain inagistrat de i uni- 
vers. 

Pourquoi lis-je dans Ics loix QCS Pensilvaniens, 
" qu aucun homme qui reconnoit I existence d un 
Dieunepeut etre justementpcive d auctin droit civil 
com Tie citoyen, ni actaque en aucune rmniere a rai- 
son de ses sentimens en matiere de religion , ou 
de la forme paniculieie de son culre " ? En s en 
ten. in t a la religion chre icnne , peut-on craindre 
raisunnablement qu elle n oifre pas assez de scctes 
parmi vous pour con tenter toutlemonde? Vou- 
Icz-vous, sous pretexte de peapler plus prompte- 
ment vos t^rres &gt; y appder les religions les plus 
etrangeres ? Je n ose point m expliquer sur un pa- 
rcil projv j t; je dirai seulement que les plus grands 
iateurs ont toujocirs ete bien moins occupes a 
attirer btaucoup d hommes dans leurs republiques , 
qu a y former de bons citoyens et les unir par la 
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mecne maniere de penser. Songez &gt; je vous prie , 
monsieur , qae le caraaere de votre confederation 
n est encoie qu -baucM. Une guerre de sept ans 
n a point donne a vos etats un esprit nat onal. Dans 
ces circons anoes , ce seroit un grand maiheur qu une 
foule considerable d etrangers vint se Jeter parmi 
vous, vous apporter ses prejugis, ct retarder 
par la le progres des moeurs pub iq -es qui doi- 
vent unir et Her les citoyens par une conftance 
mututlle. 

Apporter parmi vous de nouvelles religions , 
c est y jeter une pomcne de disco ds , et veveiller 
cet esprit de dispute et de controverse que le terns 
a fait heureusement disparoitre. Si ces religions 
nouvelles font des proselites , comme on a tout lieu 
de le craindre , quand on connoit la sottise du peu- 
ple et son gout pour les nouveautes les plus extraor- 
dinaires et les plus bizarres , par quelle raison n ex- 
citetoient-eltes pas des haines , des jalousies et des 
querelles ameres? Dans ce moment la republique , 
il est vrai , n y prendroit peut-etre que peu de part ; 
car. les Etats Unis ne vont etre d^abord occupes 
que des soins de leur commerce et de leur agri 
culture ; mais quand il se sera etabli chez vous , 
ce qui n^rrivera que crop promptement , un ordre 
dirTerent de dignite encre les families i quand vous 
auicz une popuiation plus abondance ; quand vous 



34$ DES IITATS-UNIS 

serez exposes aux dissensions que doivent faire nai- 
tre les querelles de la democratic et de I aristocratie; 
je voudrois bien savdir pourquoi des citoyens avarcs , 
ambitieux , hypocrites et ruses n associeroient pas 
ces partis naissans aux projets de leur ambition. Ce 
qui est arrive en Europe me fait craindre pour 
ce qui doit arriver en Amerique. Les questions 
que Luther et Calvin agitoitnt n auroient trouble 
que les ecoles , si des hommes puis ;ans , qui les 
meprisoient , n eussent feint de les respecter pour 
se fiire dcs partisans et se rendre assez fores 
pour troubler 1 c tat et clever leur fortune par 
tial iere. 

ll me semble que les legisluteurs de la Caroline 
meridionale se sont plus e:artcs que tous les au- 
tres des principes qu une saine politique se permec 
quani elle e^t obligee a tolerer plusieurs religions. 
l!s one ordonne que " lorsque quinze personnes 
m les , ou un plus grand nombre .age es au moins 
de vingt-un ans , professant la religion prorestame , 
convi ndiont de se former en une societepour Tobjet 
du cuhe religieux , ils seront bien et duerncnt autorises 
a former un corps et une eglise particuliere qur 
sera reputee et rega.dce en vertu des loix, comme 
de la religion de cet etat . L esprit d une pareille 
oi n cst pas , coram^ dans les autres Etats-Unis , 
dc colerer toutes les icligioiis pour prevenir le fana- 
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tisme 5 au contraire , elle n est proprs qu a le tenir 
eveille et lui donner dts forces. La religion pre 
sence des verites mysterieuses ; et Ics craintes et les 
esperances qu elle donne doivent fortement occuper 
routes les personnes capables de penser. Il faut [done 
travailler a calmer les esprits et prevenir les con- 
troverses. La loi de la Caroline meridionale faic 
precisement tout le contraire. Tout le monde sak 
combien les hommes tiennent a leurs opinions 
particulieres ; combien il est doux de les voir adop 
ter , et de regner sur la raison de ses disciples. Il 
paroit beau d etre le chef d une secte ; et puisque 
la Caroline permct a tout ctourdi de vingt-un ans 
d aspirer a cet honneur , en profitant de son ima 
gination , et de 1 ignorance de quatorze autres 
etourdis comme lui , on doit etre sur qu au lien 
d avoir unc religion raisonnable, elle n aura que 
des enthousiastes et des illumines. 

Des qu une republique admet dans son sein di- 
verses religions , qui pour le bien de la paix , de 
1 union , de la concorde , de la charite jouissenc 
Routes des memes avantages et des memes prero 
gatives, je croirois qu il faut necessaisement que 
les ministres de ces religions aient la meme liberce 
d enseigner leur doctrine. Mais je desirerois que 
chaque cglise, apres avoir expos^ ses dogmes ec 
sa discipline dans un catechisme , ne put ensuite 
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y faire aucun changement, sous pretexte de s ex- 
pnmer avec p us de clarte , ou de presenter les 
verites dans un mei leur ordre ; il ne doit cue 
permis d y rien changer. Par-la on previent dans 
chaqoe secte les disputes et Its querclles , on em- 
penile que les autres eg .ises ne s obsmvnt scrupu- 
leusement pour juger si leurs droirs ne sont pas 
blesses pnr ces nouveaut^s ; les religions s occupc- 
ront moii s Its unes dcs autres; ct Thabitude de se 
voir sans mepris , sans inquietude et sans haine, 
s affermit d vantage de jour en jour. 

Les travers de 1 esprit et du coeur humain sont 
si grands , le tcms pent et doit arnener des cir- 
co -srances si variees et si bizarres , qu on ne peut 
prcndre trop de precautions centre le fanadsme ou 
contre 1 indifterence que semb e preparer la multi- 
plicite des religions. Pourquoi done le gouvcrne- 
ment n auroit-il pas lui meme son carechisme moral 
et pMirique qu on apprendroit aux enfans en meme 
tems qu on les instruiroir des dogmes particuliers 
de leurs peres et du culre par lequel ils doivenc 
honorer Dieu ? ll seroit digne de la sagesse du con- 
gres continental de composer un pa eil ouvrage. 
Ce corps respec able de magisrrats , sur Ic-qael repose 
toute la prosperite des treize Etats-Unis d Ameri- 
que, declareroit done que les saintes ecritures etanc 
entenducs et incerpreiees d une manierc difterenie 
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par des hommes qui ont cherche \c, verite avec 
des intentions pares et des lumieres egalcs , il croi- 
roit outrepasser son pouvoir en voulant decider 
une question sur laqutlle la providence divine ne 
se declare pas d une maniere positive et sensible. Il 
est juste et il est pieux , diroit-il , que toutes l^s 
religions tTArnerique , en adorant les profondeurs 
des iugemens de Dieu, se tolerent mutuellemcnt, 
puisqae la providence les tolere toutes avec la mcme 
indulgence. Ne jugeons point uos freres dans h 
crainte de nous jugcr nous rnemes. En faisant des 
pricres sinceres pour la revelation et la propagation 
de la verite ; que les Amcricains ohservent avec 
fidelite le culte dans lequel ils ont etc eleves. S ils 
se trompent , qu ils soient persuades que la borne 
divine fera grace a i erreur d un hornme qui croit 
de bonne foi obeir a la verite. On peut se tromper 
aisement dans les rapports de la religion avec 
Dieu , parce qu ils sont enveloppes de mysteres ; 
mais les rapports de la religion avec la socicte 
sont connus de la maniere la plus evidente. Qui 
peut douter que Dieu n ait voulu unir tous les 
hommes par le lien de la morale et des vertus sur 
lesquelles est fonde le bonheur de chaque cito/en 
et de la societe. 

Je sais , monsieur , ce que la religion domininte 
en Europe peut dire centre un pareil catechisme : 
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aussi n est-ce point en theologian que je parle, 
et je me borne a dire qu il est une suite necessaire 
de la tolerance dont vous ne pouvez vous ecarter. 
Vous sentez que toutes vos religions auro^ent les 
unes pour les autres 1 indulgence que vous desire?:. 
Les enfans imbus de bonne heure de cetre doctrine 
en conserveroient les principes pendant toute leur 
vie : les citoyens seroient attaches a leur religion , 
parce qu ils en attendroient de grands biens dans 
une seconde vie , et n auroient point une haine in 
discrete centre les autres religions , parce qu elles 
procureroient a Icurs sectateurs les memes recom 
penses et le meme bonheur. 

Je desirerois que pour former et fixer le carac- 
tere national , le catechisme du congrcs continental 
ne s en tint pas la. Pourquoi cet ouvrage , sans cesser 
d etre a la portee des enfaiis et des hommes qui 
doivent leur ressembler pendant tout le cours de 
leur vie par la pesanteur ou la legerete de leurs 
organes ec de !eur esprit , ne deviendroit-il pas un 
traite complct de morale? Il est ahe d exposer la 
nature de tous rips devoirs d une maniere simple, 
courte et sensible , et chaque homme pourra en 
tirer plus ou moins de consequences , suivant que 
la nature lui aura donne plus ou moins de faculte s 
imellectuclles. Apres avoir fait connoitre les devoirs 
de rhomme comme homme , on le considereroit 

comcne 
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comme citoyen , et de ce nouveau rapport , on ver- 
roit naitre de nouvelles vertus , ^ la tete desquellcs 
seroic 1 amour des loix, de la patrie etde la libertev 
Je ferois voir ensuite par des images et des exem- 
pies s^nsibles , comment ces t:ois vertus one besoiri 
les unes des aurres pour conserver toute leur dignite*. 
Elles s egarent et se degradem toujours, si elles ne 
sont pas toujours unies. Je tie voudrois point y 
monsieur , de raisonnemens metaphysiques ; il s agic 
d eclairer les simples , et de fournir des principes 
aux philosophes qui voudront former des magis- 
trats a la republique ; discuter le pouvoir de nos 
pnssions , leur cours 3 leur marche , leur union , 
remonter a 1 origine de nos vertus et de nos vices, 
ct nous rendre precautionnes centre nous-memes, 
en nous montrant combien nous sommes enclins 
^ nous laisser tromper par les apparences fausses 
du bonheur et du malheur. 

Je me suis etendu fort aii long , monsieur , sur 
ce catechisme , done je ne vous offre cependanc 
qu une legere esquisse ; mnisje le demande au con- 
gres concinencalj non-seulement parce que je crois 
que chacune de nos republiques en retirera un grand 
avatnage pour 1 administration de ses affaires parti- 
culieres ; mais parce qu il servira encore a resserrer 
leur union, en leur donnant a-peu-pres la meme 
maniere de penser. J ajouterai pour mieux 
Tome nil. Z 



connoitie la necessite de cet ouvrage , qu il est tres- 
dangereux d erablir par une loi la libert^ la plus 
absolute de la presse , dans un etat nouveau , qui 
a acquis sa liberte et son independence, avrnt que 
d avoir Tart, ou la science de s en servir. Il est 
vrai que sans la liberte de la presse, il ne peut 
y avoir de liberte de penser , et que nos moeurs 
par consequent et nos connoissances ne peuvent 
faire aucun progres. Accordez tout aux savans qui 
etudient les secrets de la nature, qui chcrchent la 
verite dans les debris de Tantiquite et les tenebres 
des terns modernes , ou qui ecrivent sur les loix , 
les reglemens , les resolutions , et les arrangemens 
particuliers de la politique et de radministration : 
leurs erreurs ne tirent point a consequence j leurs 
discussions telies qu elles soient , aiguisent notre en- 
tendement , 1 accoutument a une marche reglee , 
et jettent des lumieres utiles a la morale et a la 
politique. 

Mais les Americains etant trop familiarises avec 
les idees philosophiques , les opinions et les prejuges 
de TAnglcterre , pour s en detacher subitement , 
comment pourroit-on esp^rer qu ils ne continuassent 
pas a tirer des consequences dangereuses des erreurs 
jqu ils regardent comme autant de principes , s ils 
avoient la liberte de tout imprimer , avant que le 
congres continental cut etabli les verites qui doiven; 



former la morale , la policique ec le caractere de la 
confederation ? Tandis que vos republiques n ont 
point encore cr&lt;*e chez elles un conseil , ou un senac 
pour leur servir de palladium, conserver et perpetuer 
le meme esprit , a quelle inconsrancc de doctrine &gt; 
a quelles bizarreries , a quels desordres ne devriez- 
vous pas vous atrendre , si chaque ciroyen , qui a 
quelque talent pour ecrire , pouvoit impunement 
entretenir le public de ses reveries , et attaquer les 
principes fondam.ntaux de la societe ? 

Ce n est pas ainsi que se sont gouvernees cesre pu- 
bliques anciennes qui meritent encore nocre admira 
tion. Elles se deficient de la foiblesse de 1 esprit hu- 
main ; elles savoient combien le rnensonge etablic 
facilement son empire stir les hommes , elles con- 
noissoient les passions dont la multitude est agitee 
dans une democrarie , et les passions plus serieuses 
et plus constantes dc Taristocratie. De-la leur atten- 
tion a les diriger ou a les opprimer , et a proscrire 
tout ce qui pouvoit porter quelqu atteinteaux mccurs. 
Si rimpression ieur avoit ete connue , il n est pas 
vraisemblable qu elles eussent permis a des ecrivains 
te meraires de publier des paradoxes dangereux pouc 
faire du bruit, etde soulever les hommes incapables 
de penser , concre ceux a qui les loix confioient la 
gouvernernent et le bien public. Sparte chassa de sou 
territoire un poece , qui avoit loue des plaisirs qu clle; 

Z z 
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me prisoit , et ne permit pas d ajouter a la lyre une 
nouvelle corde qui auroit rendu scs sons tendrcs et 
efFemines. Rome rcgardoit les vers desSybillescommc 
un livre sacre qu elle consultoit dans les circonstances 
les plus difficiles ; mais elie le confioit a des magis 
trals particuliers , et comprit qu il seroit dangereux 
de le laisser entre les mains d une populace inca 
pable d en penetrer le sens et de 1 ajuster aux maximes 
de la republique. 

Je crois , monsieur , que je ferois connoitre tome 
rimporrance de ma remarque , en rappelant ict 
combien est petit le nombre des hommes capables 
de penser par eux-memes et de discuter une opinion. 
Le reste est un a mas d enfans qui n ont aucune idee 
a eux , qu aucune absurdite ne cheque , et dont l J en- 
tendement est tout entier dans leur memoire. Si le 
gouvernemenr est fait pourdiriger 1 espece de pensee 
de ces hommes , comme les peres sont destines a 
concluire leurs en fans dont la raison n est pas encore 
d^veloppee , n est-il pas vrai qu en ne menageant pas 
la raison mediocre , commune et toujours enrantine 
de la plupart des citoyens , il ne seroit ni moins im- 
p -uclent , ni moins coupable , qu un pe^e de fdmille 
qui ne garantiroit pas ses enfans des opinions dan- 
gsreusespar lesquelles on pourroit egarei leur raison 
naissante et encore trop foible pour discerner la 
verite , et ne h pas laisser trom^erpar des paradoxes 
et des mensonges ? 
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Si des sophistcs , ou des esprits gauches en Ame - 
rique comme en Europe , attaquent les verites qui 
servent de fondement a la morale et a la politique &gt; 
si des hommes passionnes sacrifienr les premiers prin- 
cipes de la sociece a leurs interecs particulars; si des 
ecrivains sans mccurs apprennent aux citoyens a etre 
sans crainte , sans honce , sans remords e; sans hon- 
neur ; si d autres vendent indifte remmenr le men- 
songe ec ia vcrite , pourquoi les passions , moins 
hardies en Arncrique qu en Europe, y produiroient- 
ellesdcs effets moins funestes ? Voyez ce qui se passe 
dans notre monde : graces aux iivres 1 ecrits pour fairc 
aimer le vice, les mocurs ne connoisseur plus aucuiTC 
regie 5 elles ont affoibli , ou plutot detruir 1 empirc 
des loix : les gouvernemens en sont denatures, et 
la politique sans morale erre a Taventure , et ne 
quitte une erreur que pour en prendre une autre. 

Je desirerois done que tout ecrivain fiit oblige 
de mettre son Rom a son ouvragei et s il ofFensoit 
les moeurs , la majesre des loix , le respect du aux 
magistrals clwrges de la puissance exeeutrice, qu il 
fut soumis a leur animadversion. S il se cachoic sous 
un nom suppose , pourquoi ne subiroir il pas urre 
peine plus considerable ; puisque sa feinte meme 
esc une preuve qu il connoissoit le mal qu il a fait , 
ct ne s est pas trompe innocemmenc? Il seroit juste. 
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que pendant quelque? annees , il fut prive de tout 
droit de cicoyen dans les elections. 

Quoiqu? dans toute cette lettre, monsieur, jene 
vous aie parle que du pouvoir des mceurs, de la 
necessite de les corriger et d en prevfcnir ensuite la 
decadence , si on vcut avoir un gouvernement et des 
loix saluraires , j avoue que je n ai en quelque sorte 
qu ebauche cette importance matiere. Si les personnes 
qui sont a la tete des affaires en Amerique desirent 
de plus grandes lumieres , elles les trouveront dans 
1 excellcnt ouvrage que le docteur Brown publia. 
il y a 2.5 a z6 ans sous ce titre , " Mceurs angloises } 
ou Appreciation des moeurs et des principes qui 
carncrerisent actuellement la nation britannique . 
Je ne connois point d ouvtage plus profond en po- 
licique ; et i auteur a la manicie des ancicns consi- 
dere dans le moment present Tavenir qu il annonce. 
Get c-crit cut d abord le plus grand succes en Angle- 
trrre j les esprits furent eftrayes des verites qu on 
leur presentoit ; m.iis la corruption avoit deja fait 
trop de progres pour qu on cut le courage de se 
comger , et I on sVndormit dans ses vices. La guerre 
de 1756 ccuvrit cependant de gloire les Anglois; 
ils dorrincrent sur toutes les mersj leurs armes eu- 
rent par-tout les succes les plus brillans, et on se 
moqua alors des craintes du docteur Brown. Pour 
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ne point s inquieter , on ne voulut point voir que 
tant de prosperite ctoit 1 ouvrage d un homme de 
genie qui suspendoit la decadence de sa nation, 
en laissant subsister et en multipoint mcme les causes 
de sa ruine. Cette gloire ephemere a disparu , les Ame- 
ricains ont eprouve que leurs ennemis etoient acca- 
bles sous le poids de leur avare ambition , et que 
les mceurs censurees par le docteur Brown les for- 
c;oient de montrer le terme de leur force et de 
leur puissance , mnis sur-tout de cet orgueil natio 
nal et patriotique qui servoit encore de contrepoids 
aux vices de la nation. Les legislateurs de 1 Ameri- 
que , si je ne me trompe , peuvent tirer de 1 ou- 
vrage du doctear Brown les instructions les plus 
utiles , en suivant ses pnncipes et sa methode. 

Permettez-moi , monsieur , avant que de finir 
cette longue lettre , d examiner encore quelques arti 
cles des constitutions americaines qui semblent ne 
pas prevoir les abus dont vous etes menaces. Par 
exemple , approuvez-vous la loi qui ordonne que les 
juges de la cour supreme de judicature seront mainte- 
nusdans leurs offices aussi long- terns qu ilssecondui- 
ront bien ? Au premier coup-d ccil , ce reglement 
paroit sage , mais voici mes scru pules. Je craindrois 
que les personnes qui aspirent & ces magistratures 
ne rrouvassent qu on recule trop leurs esperances , 
et que pour les servir plus promprement, ils ns 

24 
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nonassent quelqu imrigue. lls tendront des pieges 
au juge dont ils ambitionnenc la pla e, ils lui sus- 
citeront dcs ennemis secret! ; car de quels detourSj 
de quelles ruses perfides n est pas capable 1 ambition 
d un intriguant ? Si ce magistral attaque oppose sa 
seule probite a ses envieux et succombe , tout est 
perdu j et bientot scs *uccseurs persuades du pen 
dc pouvoir de la vertu n opposeront plus que Tin- 
trigue a 1 intrigue. On cherchera par des complai 
sances a se fure des amis ct des protectems puis- 
sans , la justice n aura plus une balance egale ; et 
ctpendant rien n cst plus funeste pour k^ mocurs 
publiques que les malversations des magistrals dans 
1 adm lustration de la justice. Les loix perdent alors 
Itur credit ; car on trouve facilemcnt des moyens 
de les eluder, en fcignam de les lendre plus 
justes. 

Ma crainte , ou plutot mon zele pour vos inte- 
rets , exagere peut-etie les dangers : je consens done 
que 1 esprir d intrigue si commqn en Europe soit 
toujours inconnu en Amerique. Qu arrivera-t-il de- 
la? Les premiers migistrats seront d abord tres-at- 
tentifs a 1 urs devoirs. Aucun ne sera destitue , ec 
en leur voyant con&erver leur office jusqu a la 
mort, on s accoutumera peu-a-peu a penscr quil 
est donne a vie. Les successeurs de ces liommes 
jidrniiablcs seront flattes d J une opinion qui favorise 
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leur vanite, et 1 adopteront avec empressement. 
Alors le mal commence , alors ces magistrats inte- 
gres se relachent , se negligent ec sont moins atten- 
tifs sur eux-memes. On pardonnera d abord de 
legcres fauies, parce qu une destitution jusqu alors 
inconnue paroitroit une peine trop grave. Les delits 
se multiplieront done, on s y accoutumera , et de 
leurs fautes enfin accreditees , les juges se feront une 
espece de privilege, ou de droit a continuer de se 
mal comporrer. Ma prediction n est point vaine , 
car les juriscon suites plus avises que les autres hom- 
mes cheminenc lentement etpas-a-pas, et La repu- 
blique ne sera pas assez heureuse pour qu une 
injustice eciatante de leur part la force d etre 
attentive ^ ses interets , et d appliquer un remede 
aux abus. 

Puisque j en suis aux cours de justice , qu il me 
soit permis d ajouter un mot sur les cours d equite. 
Get etablissement pouvoit etre utile en Angleterre, 
quand elle etoit soumise a la police des fiefs , et 
que les loix etoient necessairement equivoques , 
grossieres et informes. Ce qui etoit alors le moins 
mauvais pouvoit passer pour bon. Mais I Ameri- 
que n est pas dans les memes circonstances. J aime 
beaucoup que les juges suivent la lettre de la loi. 
Si elle leur parojt dans certains cas obscure ou in- 
juste , qu au lieu 4e s eriger en legislateurs , ils 
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consultent la puissance legislative. Je crains que les 
cours d equite, sous pretexte de juger selon 1 espric 
de la loi , ne la corrompent et ne la denaturent 
en la rendant arbirraire. Mes craintes me parois- 
sent d autant mieux fondees , qu il me semble quc 
chez tous les peuples de 1 Europe les jurisconsultes 
ne se sont appliques qu a rendre obscur et indecis 
le sens de la loi: c est d:-H qu ils tirent letir con 
sideration. Nous aurions moins besoin d eux , s ils 
ne nous conduisoient pas dans les routes d un laby- 
rinte tenebreux. Je le repete encore , si une loi 
cst equivoque ou paroic trop dure et contra ire aux 
regies de IMiumanite , c est a la puissance legisla 
tive qu il faut recourir : elle seule a le droit de sc 
corriger, et il importe a la surete et a la tran- 
quillue des citoyens , qu aucune cour de justice 
ne fasse a son gre une jurisprudence qui peut aise- 
ment degenerer en une tyrannic insupportable , 
pnrce qu elle obeira bientot a toutes les passions 
des juges. 

Permettez-moi de le dire , monsieur , on trouve 
dans ces constitutions d Amerique plu.ieurs loix 
qu on ne peut s empecher d approuver et de con- 
damner a la fois. Par exemple, la republique de 
Massachussets ordonne que " les armees etant dan- 
gereuses en tems de paix pour la liberte, on ne 
doit pas es conserVer sur pied, sans le consente- 
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ment de la puissance legislative : elle ajoute que le 
pouvoir militaire doit etre toujours dans une subor 
dination exacte a I autorite civile . Cette loi voit 
fort bien le danger , mais elle ne le previent pas. 
Pourquoi ne parle-t-elle que du terns de paix 
Est-ce que pendant la guene les armees sont plus 
disposees a etre soumises a I autorite civile? Les 
personnes un pen instruites auront de la peine a 
se persuader ce paradoxe; on ne trouve que trop 
souvent dans I histoire des generaux qui ont inspire 
leur ambition a leurs armees. La fin de cetre loi 
esc vague ec tronquee. Il n est pas question de 
dire que 1 armee doit etre subordonnee a la puis 
sance civile ; c est une verite triviale , et le Icgisla- 
teur doit employer toutes les mesures et tous les 
moyens possibles , pour que cette subordination 
une fois etablie subsiste et ne puisse se deranger. Com- 
bien de precautions ne faut-il pas prendre dans un etat 
libre , pour que les citoyens soient de bons soldats , 
et cepcndant n abusent jamais de leurs forces? Negli- 
gez-les , il renaitra des Sylla , des Marius , dcs Cesar , 
des Cromwel , des Valstein. 

New-Yorck dit que " la milice sera par la suite 
et dans tout les tems , soit paix , soit guerre , arrae e , 
discipline e et toute prcre a servir. Il est aise de 
voir combien cette loi laisse de choses a desirer ; 
la Pensilvanie ordonne que "les hommes libres et 



DES TATS-UNMS 
leurs cnfans seront armes er discipline s pour hr 
defense de la republiqne 5 et que le peuple choi- 
sira les colonels et les officiers d un grade inferieur &gt;*. 
Cette disposition a le meme defaut que je viens 
de reprocher k New-Yorck. Il me semble que le 
legislates ne voit que la fin qu il se propose , sans 
s occuper des moyens ci y arriver. J J ai beau etudier 
la le gislacion de vos republiques, je n y trouve point 
ces rapports qui unibsent les interets et les volontes 
cles cicoycns : je n y vois point cette harmonic qui 
tient routes les parties de 1 etat dans une sorte d equi- 
libre et leur donne un meme esprit. 

Vous devez compter , monsieur ,, que vorre peu 
ple, dont les loix one ec.ibli d une maniere si 
claire la souverainete , sera difficile a manier, puis- 
qu il sentira ses forces. En rtant arme pour la de 
fense de la patrie , il doit e;r. j jaloux de sa dignite i 
il sera inquiet et soupgonneux, parce qu il verra 
des citoyens qui , ne lui etant point superieurs par 
le dioit , seront cependant trop fiers de leur for 
tune p&lt;our se confondre avec lui, et ne pas afFec- 
ter une certaine superiorite. C est-U une maladie 
incurable d ns tous les et.us libres ou les richesses 
sont discribuees tres-inegalement. Si ce levain d en- 
vie , de jalousie et d ambition cesse d agir, c est 
un signe infaillible que le sentiment de la liberty 
affoibli et presque detruit ne subsistera pas long- 
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terns. Mais s il ferrnente avec crop de force , la republi- 
que eprouvera des secousses 5 des commotions violen- 
tes qui la perdront necessairement. Quel esc done le 
regime convenablc avec un pareil temperament ? 
Ce sont, si je ne me trompe, des loix concilia- 
trices qui , sans rien oter aux pauvres de leurs droits , 
empecheront que les riches n abusent des passions 
que doivent leur donner leurs richesses. Le peu- 
ple doic a la mediocrite de Sa fortune une sorte dc 
moderation dont il ne s ecarte point , a moins qu on 
ne 1 irrite par des mepris ou des injustices. Les riches 
ses au comraire donnent a ceux qui les possedenc 
une vanite d autant plus imperieuse qu clle est plus 
forte. Elle veut dominer , et ses esperances deviennenc 
pour elle des droits. Pourquoi done, a 1 exemple 
de la Georgia , qui n admet point les substitutions , 
les autres Etats-Unis ne les proscrivent-ils pas ? 
Pourquoi les loix ne tendent-elles pas a diviser les 
fortunes que 1 avarice des riches ne cesse d accu- 
muler ? Pourquoi en rendant le luxe meprisable , 
n^ote-t-elle pas a la cupidite 1 aliment qui la nourric 
et la rend insatiable? Si les constitutions ameticaines 
avoient etc etablies sur ces principes , j aurois vu 
avec plaisir qu elles auroient connu le danger auquet 
vos republiques sont exposees , et qu elles auroient 
tente du moins d etablir dans l etat un lien de 
paix et de concorde , et d afFermir. les fondemens 
de la liber te. 
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J observe quelquefois avcc plaisir les cantons Sui s- 
ses. Qudquts-uus posse\ient en commun de petices 
proviiices done ils sonc souverains ; tous ont des 
forces tres-inegales, des loix differences et des reli 
gions par-tout ailleurs si ennemics , et qui dans cec 
heureux paysne s orTl-nsent pas. Ils sont unis entr eux 
par un lien moins fort et moins regulier que celui 
qui associe les treize Etats Unis d Amerique; ils 
jouissent cependant d un ordie ec d une tranquil- 
lite que ceux-ci ne feront peut-etre que desirer. Ce 
pays n a jamais etc trouble que pendant quelques 
instans , et sins laisser des semences de haine , 
d envie , ou d ambition. Pourquoi cette confede 
ration est-elle gouvernee avec tant de sagesse 2 Pour 
quoi la democratic de quelques cantons n y a-t-ellc 
aucun des caprices ou des vertiges qui lui [sont si 
naturels ? Pourquoi 1 aristocratie , par sa nature si 
soupgonneuse et si imperieuse, n est-elle, parexem- 
ple, dans le canton de Berne, qu un gouverne- 
rnent paternel ? Pourquoi les magistrats s J y croient- 
ils les agens et non pas les maitres de la socie te ? 
Plus vous rechercherez les causes de cette heu- 
reuse administration, et plus vous serez persuade 
qu elle est Touvrage du silence auquel les Suisses 
ont condamne les passions les plus naturelles au 
cceur humain. Ils ont ecarte avec soin les rentations 
qui pourroiem inviter les magistrats a etre ambi-. 
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lieux et injustes. Par-la , lepeuple plein de confiance 
et de securite, aime les loix sur lesquelles il compte. 
Sa patrie lui est chere, et il volt sans trouble 
ct sans inquietude les negligences ou les petits 
torts qui sont une suite inseparable de la fragilite 
humaiue. Us habitent un pays pauvre qui les pre 
serve de tous les besoins impertinens qui deso- 
lent la societe , et avilissent les pays riches. Le ser 
vice etranger auquel ils s engagent, produit a la 
fois deux biens; 1 un de leur former des soldats 
malgre la paix qu ils aiment et dont ils jouis- 
sent , 1 autre de les delurrasser des mauvais sujets 
qui ne peuvent se contenter de la simplicite des 
mceurs helvetiques. 

Ces reflexions m ont conduit ^ trouver Strange 
que les Etats-Unis d Amcrique possedant des terres 
fertiles , et ^tant places de la maniere la plus favo 
rable pour faire un riche commerce , n aient pas 
prevu qu ils seroient bientot exposes ^ tous les abus 
qui accompagnent necessairement de grandes riches- 
ses. Leurs legislaceurs devoient done sentir que 
leurs republiques auroient difficilement les mceurs 
que demande la liberte. Ils devoient en conse 
quence ne se pas contenter de recommander va- 
guement la pratique de quelques vertus , ils de 
voient ne negliger aucune mesure pour les rendre 
cheres ec familieres, 
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ll en faut convcnir , monsieur , les Ame ricafrts 
one etabli bur independance dans des circonstances 
malheureuses. Le cems n est plus ou les ames forces, 
(Hevees ct coura^euses etoient capables a la fois des 
plus violences injustices et des plus grandes vercus. 
Les Suisses rrop pauvres pour avoir les vices de norre 
siecle et unis par leur pauvrete meme , se soule- 
verent concre des seigneurs done les vexacions ec 
les cruautes lasseient enfin leur patience , et ils ne 
pouvoient dans leur entreprise se proposer autrc 
chose que Li liberte et la gloire, tout le reste leur 
e"toit inconnu. Vos colonies au contraire dej i ga- 
te"es par leurs relations avec la mere-patrie en en- 
vioient autant les richesses que la liberte , et c est 
pour cela , comme j ai deja eu 1 honneur de vous 
le dire, que j aurois souhaice qu une guerre lon- 
gue et laboriruse eut subbtitue de nouvelles pas 
sions et de nouvelles idees a celles que vous aviez 
revues d Europe. 

J en revicns aux Suisses , monsieur , et plus j exa- 
mine leur confederation , plus je suis persuade qu ils 
doivent principilcment la perpetuite de leurs mceurs 
ct de leur egalite ^ Theureuse insritution de n avoir 
aucune ville fortifiee, aucune forteresse ou il raille 
tenir des gajnisons , c est a dire des soldats mer- 
cenaires qui ne sont que soUats , et qui jamais ne 
sont plus aises que quand ils peuvent intimider de 

paisibles 
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paisibles citoyens et leur faire sentir leur pre*tendue 
superiorite. Il arrive de-la que les magistrals n ayant 
point sous la main dcs troupes dontils disposent , s ac- 
coutument malgre eux a des voies de conciliation 
et de justice. Ils sont plus mesures dans leurs entre- 
prises, parce que leur imagination , qui ne se repait 
pas de projets hardis, resiste facilement & de faus- 
ses esperances. Avec des forteresses et des garnisons 
mercenaires , les magistrats se seroient senti unc 
force qui les auroit rcndus plus confians et par con 
sequent moins prudenset plus injustes. Sous pretexte 
de defendre Tentree du pays , on auroit mukiplie 
les forteresses, et en meme tems les magistrats plus 
avides et plus ambitieux n auroient pas manque de 
faire oublier aux citoyens "leur esprit militaire, en 
feignant de favoriser leur gout pour le repos et les 
travaux de 1 agriculture. 

Que seroient devenus ces petits cantons &gt; ou sous 
la protection des bonnes mccurs , regne encore la 
democratic la plus Tranche et la plus entiere ? 
Comme dans les siecles qui honorent le plus Thu- 
manite, les citoyens auroient ils continue a s assem- 
bler sous un vieux chene ou sous un vieux sapin 
pour y deliberer sans artifice de la chose publique ? 
Il y a long-tems que les cantons ou la democratic 
est temperee aujourd hui par les loix et les couru- 
mes d une sage aristocratic , obeiront a des aristo- 
Tome Mil. A a 
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crates, c cst-a-dire a des tyrans. Berne me me , dont 
n a aucun dts defauts qni appanien- 
en quelque suite ace gouvernement , n auroit 
p.is manque , en asservissant ses propres citoyens, 
de dctiuire la confederation helvetique. L ambi- 
tiou et 1 avarice de cette republique I n auroient 
songe qu a abuser de ses forces. Berne auroit asservi 
ses allies done elle respecte aujourd hui si religieuse- 
ment les droits et hilliance. 

Vous me direz, sans doute, monsieur, que rou 
tes vos rc publiques out sur les cotes de la mer et 
I embouchure des grandes rivieres , des villes et 
des ports qu il est necessaire de fortinet ; je sens 
combien il est important pour vous de defendre 
1 entree de vos ports par des forteresses et des gar- 
nisons toujours subsistantes , si vous voulez etre mai- 
tre chez vous. Je concois meme que dans Tinterieur 
des teries , vous ne pouvez pas vous dispenser d ele- 
ver quelques chateaux pour vous garantir des cour 
ses et des incursions que les sauvages peuvenc 
faire sur votre territoire. Ayez done des forteresses 
et des garnisons , puisque vos provinces ne sont 
point naturellement fortiftees comme la Suisse ; mais 
que ces places de surete ne soient nullement a la 
disposition des magistrals du pays ou elles se;cnc 
construites. Ils en atuseroient sans doute.^ etje ne 
puis me debarrasser de cette crainte. 
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Je desiterois done que toures ces forces fussenc 
confides a la direction et aux ordres du congres 
continental, Lui seu4 par la forme de votre confe 
deration , etant revetu du pouvoir de traiter avec 
les etrangers , doit aussi avoir le pouvoir de com 
mander ies troupes desdnees a agir hostilemenc con- 
tr eux. Ces garnisons a qui il seroi: defendu de 
s immiscer dans les affaires civiles , et qui ne rece- 
vroienr des ordres que du congres , ne deviendroienc 
jamais une arme enrre les mains des magistrals ; 
ainsi la puissance civile n ayant que des moyens d^ 
douceur et de conciliation pour calmer les esprits 
quelquefois agites , seroit obligee de se faire uns 
politique conforme a sa situation. Les ciroyens de 
leurcoten ayanrrien^ craindre s accoutumeroient en- 
fin a obeir aux loix y non par crainte , mais par respecc 
ct par affection. De-l^i naitroit une securite generate. 
Les riches n abuseroient peut-etre pas de teurs riches- 
ses , ou du moins en abuseroient plus tard et avec 
moins d orgueil. Le peuple arme comme en Suissc 
et qui seroit veritabtement la rorce de 1 etat se feroit\ 
respecter jusque dans sa sourrission et sa pauvrece". 
ll mesemble qu aucune de vos republiques n a rien ^ 
craindre du parti que je propose. Est-il possible de 
penser que le congres continental veuille un jour 
abuser des forces que je lui abandonne , pour usur 
per une autoritc funeste 4 la liberte des Etats-Unis ? 

Aa z 
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Cecorps respectable n est-il pas compose de membres 
qui auront passe par les emplois de leur republique , 
qui en auront contracte les mceurset les habitudes , et 
qui doivent bientot rentrer dans la classe des simples 
citoyens ? En supposant qu ils fussent assez insen- 
ses pour former une conjuration , a quoi leur ser- 
viroientleurs forteresses, leurs chateaux , etleurs gar- 
nisons contreles milices de TOS treize republique? 
runies ? 

A Passy, 13 aout 1783. 
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Des dangers auxquels est exposes In confederation amri- 
caine. Comment seformeront les troubles et les divi 
sions. Ne cessite d r augmenter Ie pouvoir du congrh 
continental. 



trTE 1 Europe, monsieur, apres avoir eraint 
que vous ne puissiez resister aux forces de la Grande- 
Bretagne , est enchantee aujourd hui du courage 
et de la Constance qui ne vous ont point aban- 
donnes, et des succes lieureux que vous avez ob- 
tenus. Les preliminaires de la paix qui assurent 
1 independance de 1 Amerique sont deja signes, et 
dans le moment ou j j ai Thonneur de vous ecrirc 
nous sommes a la veille de les voir confirmer par 
un traite solemnel. Toutes les nations, en voyant 
qu il s est ouvert une nouvelle branche de com 
merce a leur Industrie , ne songent qu a s enrichir 
des depouilles des Anglois. Je rencontre tous les 
jours de ces politiques a argent qui n envient pas 
votre liberte , mais les richesses qui vont fondre 
sur vous des quatre parties du monde. Ils voient 
deja la mer couverte de vos vaisseaux , et regardanc 
1 or comme le nerf de la guerre 3 de la paix et 
Tobjet de la plus profbnde poHcique , ils ne 

Aa, .. 
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quent point de vous predire la plus grande pros- 
perite. 

Pour moi , je 1 avoue , cette prodigieuse fortune 
me fait au contraire trembler sur le sort qui vous 
attend. Apres les trois letrres que fai deja eu 1 hon- 
neur de vous ecrire , vous n en serez pas surpris. 
3e ne puis m empecher de penser a Platon , qui pour 
assurer le bonheur d une republique , vouloit qu elle ne 
s etabht point sur les rivages de la mer , ou sur les bords 
d une grande riviere. Gene position, dit-il , 1 exposeroit 
flux dangers du commerce. Les etrangers qui ne man- 
queroient pas d y appovter leurs superfluites , 1 ac- 
coutumeroient I des besoins nouveaux. Bientot 
les citoyens alleches par ces nouveames dont ils ne 
poyrroient plus se passer, et conduits par des pas 
sions inconnu.es , croiroient rendre un grand service 
a la patrie , en n attendant pas que les etrangers vins- 
Sjnr leur apporter des marchandises. lls voudront a Icur 
lour couvi ir les fleuves et ies mers de leurs barques et 
de leurs vaisseaux:en encourageratous les arts, toutes 
Jes manufactures ; mais n en doutez pas,tous ces ballots 
cle marchandises impoi tees ou cxportees deviendront 
pour la republique la veritable boite de Pandorc. 

S il en falloit oroire , monsieur , cette doctrine que 
neusappelons sauvageetpeut-etre ridicule, pour nous 
deguiser a nous-memes notre propre folie , quelles 
fatales consequences n en faudroit-il pas tirer pour 
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les Etats.Unis d Amerique ? Sans doute que Pkton 
penseroit que vos re publiques ne pourroient se pro- 
mettre une prosperite de longue dure e , quand mcme 
ehes re pareroient aujourd hui routes les negligences 
qui ont echappe a leurs legislateurs , ec dont j ai pris 
la liberte de vous entretenir dans rces letcres pr^ce- 
dentes. En affermissant le gouvernement sur une base 
plus regulicre , en preparant et disposant avec art 
les loix j de fa^on qu elles se soutiennent mutuelle- 
menr , et se fasssent aimer descitoyens , vous ane- 
terez 3 vous diroit ce philosophe , vous suspendrez 
vos malheurs , mais vous ne les previendrez point , 
et vous serez enfin les viccimes et les dapes des ten- 
tations auxquelles vous vous serez exposes. 

C est un homme intraitable que ce Platen , il avoit 
crilcule la force de la raison humainc j et celle de 
nos passions ; il connoissoit la generation de nos 
vices et la chaine fatale qui les lie tous les uns aux 
autres. Peut-etre auroit-il eu 1 audacc de vous dire 
que ces sauvages qui errent sur vos rronderes 5 sont 
rnoins eloignes des principes d une bonne civilisa 
tion , que les peuples qui cukivent le commerce 
et qui che rissent les richesjes. Les sauvages 3 ajou- 
teroit-il , ne raisonneront pas re gulierement et avec 
methode des droits de 1 humanite , mais tous les 
principes en sont profonde mcnt graves dans leur 
ame forte et vigoareuse ; ils ne seront efFraye s d J au~ 

Aa 4 
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cune vertu done on leur aura fait sentir Tutilite ; ils 
s y livreront par sentiment , tandis que les nations 
lesplus fieres de leurs lumiercs cedent a 1 instinct qui 
les conduit au mal , et trouvent enfin des raisons 
pour le justifier , ou plutot pour 1 approuver. 

Passons, si vous le voulez bicn , monsieur , I 
une philosophie rnoins austere et plus proportionnee 
aux m-aenrs presentes : je vais vous exposer la doc 
trine du docteur Brown sur le commerce. " Je 
crois , dit-il , que si on veutbien en etudier la nature 
et les effets , on demeurera convaincuque, soit dans 
ses commencemens , soit dans sa mediocrite , il esc 
tres-avautageux a une nation ; mais qu arrive a son 
plus haut pe riode par des progres ulterieurs , il lui 
devient reellernent dangereux et funeste. D abord il 
pourvoit aux necessitcs mutuelles des nations com- 
mercantes, il previent leurs besoins , il augmente 
leurs connoissances , il les guerit de leurs prejuges 3 
jl y etend les semimens de Thumanite ; ensuite il pro 
cure au peuple des agre mens , il multiplie le nombre 
des citoyens , il bat de la monnoie , il fait naitre les 
sciences et les arts ., il dicte des loix equitables , il 
repand au long et au large I abondance et la prospe- 
ritej mais parvenu enfin a son troisieme et plus haut 
periode , il change de nature et produit de tout au- 
tres effets. 11 amene les superfluites avec 1 opulence , 
jl engendre Tavarice , il cnrle ie luxe ; et en meme- 
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terns qu il porte parmi les personnes du plus haut 
rang un rafinement de deiicatesse qui acheve de les 
amollir , il corrompt visiblemtnt les principes de toute 
la nation. 

D abord Tindustrie est frugale sans etre incompa 
tible avec la generosue. Bornee a ce qui interesse le 
necessaire , renfermee dans une jouissance mcderee 
des biens de la vie , elle emploie volontiers son petit 
superflu en liberalites et en largesses. Mais a mesure 
que 1 industrie augmente les richesses , elle augmente 
aussi le gout de 1 opulence : Tamour de 1 argent etant 
1 ouvrage de 1 irnagination et non du sentiment , 
on ne s en rassasie point , on se degoute des objets 
des passions naturelles : il n est point d habitude qui 
se fortifie plus par 1 usage quecelled amasser de Tar- 
gent. Un homme qui Ta contractee s en occupe tout 
entier ; il y concentre toutes ses vues. Rien n egalc 
a ses yeux la satisfaction de grossir ses tresors. Ainsi 
tout marchand qui vise a Topulence doit par cela 
meme devenir industrieux , et ce qui le rend indus- 
trieux doit le rendre avare. Or , ce qui est vrai da 
particulier , Test aussi du corps entier d une nation 
qui commerce. Si cette nation trafique pour s enri- 
chir , si sa derniere fin est d arriver a Topulence , et 
si danscet esprit les chefs memes de cette nation sont 
des commercans , le caractere predominant de tout 
Jc corps sera une industneuse avarice, On ira fouiller 
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dans rous les clirnats , on bravera toutes les mcrS 
pour satisfaire aux besoins de 1 avarice et du luxe. &gt; 
A cette autorite si grave 5 je pourrois joindre celle 
de Cantillon , homme du genie le plus penetrant 
ct le plus etendu. Il avoir fait lui-meme un tres- 
giand commerce et demele tous les ressorts qui le 
font mouvoir et agir, et auxquels les commer- 
Vans , les banquiers , les agioteurs , les speculateurs 
d affaires obe issentfidclement.Onvoitjdit il^que Tar- 
gentest 1 ame de toutesleurs operations 5 qu ils habi- 
tent tin pays , maisn ont point de panic ; que leur 
L .idite se communique insensiblement a tous les 
citoyens , qui ayant toujours denouveaux besoins , 
nc peuvent jamais avoir assez de fortune. Conside- 
rant cnsuite le commerce en homme d etat , il prouve 
tres-bien qu il ne donne et ne peutdonner a un peu- 
ple qu une puissance passagere et momentanee. Cette 
opulence dont il est si fier disparoit promptement , 
parce que les frais d un riche commerce etant aug- 
mentes , on abandonne ses propres marchandises 
pour courir apres celles d un peuple pauvre ou la 
main-d oeuvre est a bon marche. Alors on accuse les 
administrateurs de sottise ou de negligence , parce 
que le commerce est decruit et que rargent devienz 
plus rare , comme s ll etoit en leur poavoir de changer 
la mture des choses. 

Cependant , remarque Cantillon , dans les mo-i 
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mens d opulence dont on a joui , on s est enivre de 
sa prospe rite 3 on s est fait des idees chimeriques 
de sa puissance ; on meprise scs voisins parce qu ils 
sont moms riches ; on croit avoir droit dc les do- 
miner 3 ou du moins de les trailer cavalierement. 
Soit ambition , vanite , ignorance , qualites qui 
s associent merveilleusement , on forme sans qu on 
s enappercoive des entreprisesau-dessus deses foices. 
De-la les emprunts et route cette adresse admirable 
par laquelle on parvient a se faire un tres- grand cre 
dit. Mais comme les hommes ne sont jamais assez 
sages pour se corriger par une experience , on ima 
gine des banques pour que le papier tienne lieu de 
1 ai gent qu on n a pas , et bientot on soutiendra que 
le credit est la source de la puissance d J un etat. Vaine 
ressource ! La richesse imaginaire des banques dis- 
paroit 3 er 1 on songe enfin a ranimer le commerce 
par la voie des armes , sans prevoir que la guerre 
absorbera plus de richesses que n en peut procurer 
le commerce le plus heureux. Je m arr^te , monsieur , 
car je ne doute point que Touvrage de Cantillon n ait 
passe en Amerique. 

Si ce que je vicns d ecrire , en copiant les propres 
paroles du docteur Brown et en vous exposant la 
doctrine de Cantillon , doit passer pour une verite 
incontestable , et mille fois demontree par les fairs , 
is-je n avoir pas quelque crainte sur le sort 
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qui attend les tats-Ums d Amerique ? Comment 
ne serois-je pas inquiet , quandje vois que leur po 
sition topographique les invite , les soliicite , les 
presse de se livrer au commerce ? Vos villes sont 
remplies de citoyens , qui avant votre revolution , 
avoient deja adopte toutes les idees angloises sur le 
commerce , les ricliesses et la prosperite des etats , et 
qui ne sont point detrompces en voyant enfin que 
1 Angleterre est pauvre au milieu de toutes ces ri- 
chesses si enviccs , et qui ne lui ont donne , commc 
le prouve votre guerre , qu une confiance temerairc 
et des esperances tiompcuses. 

Quelles mesures vos legislateurs ont- ils prises pour 
donner des borncs au commerce et le fixer dans 
cette heureuse mediocrite qui , suivant le docteur 
Brown , peut encore s associer avec quelques vertus ? 
Je sais que routes leurs loix n auroient ete qu une 
barriere impuissante , si on avoit laisse aux passions 
la moindre esperance de reussir 5 mais j aurois du 
moins vu avec plaisir qu on auroit remonte aux 
principes d J une saine polidque , et ces reglemens 
auroient retarde le progres des vices que je crains 
avec Platon. 

Bien loin de la , la rcpublique de Massachussets 
fnte pour donner 1 exemple aux autres , ordonne , 
" d encournger les societes particulieres et les insticu- 
riorw publiques pour les progres de ( agriculture"* 
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des arts } des sciences , du commerce , du negocc , 
des manufactures et de 1 industrie. On croit sans 
doutc avec le docteur Brown , qu un commerce 
mediocre produit quelques avantages a la societe , 
ec sans faire attention au reste de sa doctrine , on 
en a conclu qu un plus grand commerce produiroit 
encore de plus grands biens. Mais il falloit au con- 
traire voir avec Platon , que ce commerce medio 
cre 3 en reveillant des passions indomptables , etoic 
le germe d une foule de vices plus forts que la poli- 
tique et les loix. 

En suivant la roethode du docteur Brown pour 
qui j ai , monsieur , la plus grande veneration , per- 
mettez-moi de suivre pas- a-pas la marche ou le 
developpement des malheurs que je crains pour les 
Etats-Unis d Amerique. Tandis que vos principales 
villes ne chercheront d abord qu a etendre et mul 
tiplier leurs relations et leur industrie, la republique 
paroitra tranquille et florissante ; parce que les ci- 
toyens commen^ant a etre un peu distraits des inte- 
rets de la chose publique par les soins et les tra- 
vaux de leur commerce particulier , n auront point 
ce zele, cette ardeur, cet amour du bien public qui 
est une grande vertu , mais qui excite ordinairement 
des desunions vives , quelquefois des jalousies et 
des especes de parti que les esprits trop timides 
prennent presque toujours pour un commencement 
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de trouble et de sedition , et qui dans la verite n esc 
qu une fermentation propre a clever les ames et leur 
dcnner de la force , du courage et de !a Constance. 
De leur cote } les cultivateiirs dans les campagnes 
ne sentiront encore que les avantages du commerce ; 
les productions de la terre acquerront un nouveau 
prix. Les laboureurs encourages par les fruits de 
leurs travaux defricheront des terres incultes. Les 
habitans se multiplieront , parce que les enfans ne 
seront point a charge a leurs peres: il s etablira en 
meme-tems des manufactures de tout cote, et elles 
seront egalernent utiles au progres du commerce ec 
de I agriculture. 

Ce tableau ne presente encore rien d efFrayant 
aux personnes qui ne sont pas accoutumees a lire 
dans 1 avenir. On ne voit qne des peuples qui sont 
dans une plus grande abondance, et qui cultivent 
avec ardeur les arts les plus utiles. Mais examinons , je 
vous prie , les vices naissans et encore foibles qui sont 
caches sous ces apparences trompeuses. Il me sem- 
ble que 1 esprit de commerce doit devenir en pcu 
de terns 1 esprit general et dominant des habitans de 
vos villes. Ne pas s y livrer tout entier , ce seroit 
vouloir s appauvrir et se rabaisser au-dessous des 
commergans dont la fortune croitra de jour en jour, 
Je crois bien que ces nouveaux enrichis n auront 
d abord que la grosse ec sotte vanite que dpnneni 
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ies richesses. Sans dedaigner les citoycns qui auionc 
etc moins heureux , ils se croiront seuleoient plug 
habiles. Une prcsomption ridicule ne les empechera 
pas de continuer encore pendant quelquc tems a e tre 
d assez bonnes gens. Mais a la seconde , ou tout 
au plus tard a la troisieme generation , pensez-vous 
que leurs enfans nes au milieu des richesses n au- 
ront pas les passions qu elles donnent necessai- 
rement ? De quel ceil verront-ils done cette egalite 
que vos loix ont voulu e"tablir entre les citoyens &gt; 
Ils ne comprendront rien a ces droits inalienables 
de souverainete que vous avez attribuc s au peuple. 
Les richesses qui ont etc chez tous les peuples an- 
ciens et rnodernes la source et le principe de cetre 
noblesse dont on est si fier , par quel miracle ne 
partageroient-elles pas en Amerique les families ea 
differentes classes ? Pourquoi ces richesses qui eta- 
blissent la difference la plus reelle et la plus sen 
sible entre les hommes, souffriroient-elles chez vous 
que les pauvres jouissent des mcmes avantages que 
les riches ? Votre gouvernement doit done de tome 
necessite se deformer. C est en prevoyant air.si U 
revolution dont vous etes menaces , urgent fatal , 
que j ai preferc la legislation de Massachussets a 
toutes les autres , comme donnant des bornes plus 
^troites a la democratic, et preparant le passage 
inevitable de la republique a 1 aristocratie , sans 1 ex- 
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poser aux mouvemens violens et convulsifs qu eprou- 
vera vraisemblablement la Peniilvanie , et qui la 
precipiteront scion toutes les apparences , sous Ic 
joug de 1 oligarchie , ou cTun seul maitre. 

Je reviens , monsieur , aux habitans des cam- 
pagnes , et jc crois qu occupes d abord de leurs re- 
coltes et de leurs defrichemens , ils seront assez con- 
tens de leur sort ; et pourvu qu ils vendent che- 
rement leurs denrees , ils ne penseront guerc a ce 
qui se passera dans les villes. Mais tout a un terme 
dans les choses laumaines ; et quand ces hommes, 
apres avoir un peu neglige les affaires publiques, 
commenceront a tirer de leurs possessions le meil- 
leur parti possible, peut-on se flatter que fiers de 
leur loisir/de leur nombre et de leur aisance, leurs 
regards ne se tournent pas du cote de la liberte ? 
Verront-ils avec indifference 1 orgueil des villes et 
les pretentious de leurs citadins? Ils ne songeoient 
pas a etre ambitieux ; ils ne songeoient pas meme 
qu ils etoient libres , parce qu ils comptoient sur 
1 egalite etablie par les loix. Mais des qu ils ver- 
ront 1 orgueil des riches ; quand ils auront lieu de 
craindre qu ils ne veuillent s emparer de toute la 
puissance publique , ces hommes accoutumes au ma- 
niement des armes et qui scntiront leurs forces &gt; 
consentiront-ils patiemment a devenir les sujets d une 
aristocratie ? La republique romaine fut perdue des. 

que 
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[ue les loix et les mceurs furent en contradiction. 
1 ne vous faudra de meme qu un Gracque, c est- 
i-dire j un ambitieux adroit ou un orateur em- 
jorre pour soulever les citoycns les uns centre les 
lucres , ec les jcrer dans une anarchic , d ou Ton 
ic sort trop souvent quc pour eprouver les rigueurs 
In despotisme. 

Voila , monsieur , la catastrophe que je redoute. 
En vain ferez-vous des loix si elles ne sont etayecs 
par de bonnes mceurs ? En vain recommanderez-vous 
la pratique de quelques vertus , si vous n avez pas 
1 art de les proteger en vous opposant d avance avec 
courage aux ruses , a la force et aux surprises des 
passions ? Cette verite fait fremir : elle est d autanc 
plus terrible que peut-etre les vices , les prejuges 
et les opinions de 1 Europe ont deja fait d assea 
grands progres en Amerique pour ne pouvoir plus 
esperer d y etablir l.i liberte sur des fondemens 
inebranlables. Quc n avez-vous dans vos republi- 
ques plusieurs citoyens semblables a ce grand homme 
a qui vous devez tant ! Sage comme Fabius 
quandil falloit temporiser, entreprenantcomme Mar- 
cellus quand il falloit agir &gt; il pouvoit etre un Crom- 
wel ; mais touche de la seule gloire qui fait les 
heros, il s est demis de son aiuorit^ quand vous 
n avez plus eu besoin de son ep^e pour vous d-. 
fendrc , et s est retire dans ses possessions , en nous 
Tome Vlll* Bb 
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monti.ir.: encore les veitus antiques de la rqubH- 
que rornaine. 

Quoique les circonstances ne vous permettent 
pas de prevenir les malheurs que je crains , vous 
n en etespas moins obliges deprendre les mesures !cs 
plus propres a les retarder ct a preparer du moins une 
revolution trnnquille , et pour ainsi dire , insensible. 
La probite en impose la loi a tous les bons ciroyens. 
Si des obstacles insurmonrables ne permertent pas 
d arriver au but que desire la politique, il faut cepcn- 
dant essayer d entrer dans la route qui y conduit. 
N est-ce rien que de ralentir la marche de nos pas 
sions , les progres trop rapides de nos vices , de 
prot^ger les vertus, dc les enhardir et de prolonger 
pendant quelque terns la tranquillite de la republi- 
que? Pour leur honneur , pour leur gloire , je prie, 
monsieur , je supplie tous les citoyens qui par leur 
genie et leurs talcns sont destines dans les vues de 
la providence a preter leur raison et leurs lumieres 
a cette multitude qui desire le bien, mais sujette 
a \c chercher ou il n est pas; je les conjure ds 
songer qu ils tiennent aujourd hui dans leurs mains 
la destinee de toute leur posterite. S ils laissent 
echapper le moment favorable ou les esprits ont 
encore ce courage, cette force, cette joie qu ins- 
pire une liberte naissante et achetee par beaucoup 
de travaux ; il ne sera peut-etre plus terns de tenter 
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une reforme. N en doutez pus, les ames sfc refroi- 
cliront dans le calrne de la ;&gt;aix ., et seront inca- 
pables de tout effort genereux ; si les pvejuges an- 
glois vous empechent aujourd hui d etablir votre 
gouvernemcnt sur les meillcurs principes, les ha 
bitudes que vous allez contractor vous les rendronc 
de jour en jour plus chers , je I ai deja dit , il ne 
sera plus terns de revenir sur vos pas. 

Je sais que les gens les plus cclaircs ne rencon- 
trant de toute part que des ob:; .ac!es insurmontab cs 
au bien qu ils desirent , nc son: que trop decouragea 
dans leurs entrepi-ises et ceJent souvent ^ !a maU 
heureuse tentation de s abandonner aux evenemens 
qui decidtnt des loix et des moeurs. P.ien en effec 
n est plus triste pour un citoyen qui a des lumieres 
superieures que de juger qu il ne peut qu ebauchec 
son ouvrage. Ce qu on lui permet de faire ne lui 
paroit pas digne de lui ; il s eloigue de i administra- 
tion des affaires pubhques ; ec parce qiul crainc 
qu on Taccuse d avdir fait le mal qu on ne lui a pas 
permis d empecher , il trahit son devoir et les inte- 
rets de sa patrie. L amiquite nous ofFre plusieurs 
grands hommes qui , par sagesse , obeissant au pou- 
voir des conjonctures que la prudence humaine ne 
peut changer 3 n ont eu que le choix des fiutes ; 
mais ^equitable histoire !eur a rendu justice , et dans 
les partis en apparence imprudens qu ils ont pris A 

Eb i 
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cl e a retrouve toutcs les lumieres et tous las talens 
qu ils auroient montres avecplusd eclat , s ils avoient 
rencontre des circonstances moins malheureuses,. 
Vous avez bcaucoup de citoyens egalement distin- 
gucs par leurs vertus et leurs connoissances. J ai eu 
le bonheur d en connoitre plusieurs , et je mets dans 
ce nombre les colleguesqu onvous a donnes etavec 
lesquels vous avez si heureusement acheve Touvrage 
dc votre independance. Quel que soit le sortqui at 
tend 1 Arnerique , soyez sur , monsieur , que la pos- 
tcrite rendra justice a vos travaux etaux leurs , quand 
elle verra que vous avez pris toutes les mesurcs pos 
sibles pour gener les passions et s opposcr a la nais- 
sance ou du moins au progres des abus. Elle ne vous 
reprochera point les malheurs dont elle se plaindra: 
elle dira de vous ce qn Horace dit de Regulus : Hoc 
caverat mensprovidaReguli , et nous serions heureux 
si les hommes qui leur one succede dans 1 adminis- 
trarion des affaires avoient eu la m^me prevoyance , 
le meme courage , et avoient continue a nous con- 
duire par les m^mes principes. 

Si vous prenez des mesures pour empecher le com 
merce Je multiplier vos besoins , si vous vous op- 
posez aux progres du luxe , si vos loix se dcfient 
prudemment des femmes par qui la corruption s est 
introdnite dans toutes les republiques ; si vous mettez 
des emraves a 1 ambition des riches 3 portes naturel- 
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lament a penser que tout Icur appartient , pai 
qu J i(s possedent les richesses a qui tout obeit j erl 
un mot , si vous tentez d etabiir entrc tons les ci- 
toyens 5 et en ire toutes les branches du gouvcrne- 
ment un cquilibre tel qu on puisse juger que voui 
avez fait tous les efforts possibles pour aflfermir soli- 
dement la liberte sur la base des loix ; ne craignez 
point qu on vous impute un jour les malheurs done 
TAmerique pourra cere affligee. On n en accusera 
que les circonstances tnalheufevrs.es dnns lesquellcs 
vous vcus etes formes. Nos premiers icgislateurs , 
diront les sages , ne pouvant pas etre des Lycurgue 
ont etc des Solon : ils ne nous ont pas donne les 
loix les plus parfaites , rmis celles done nous etions 
susceptibles ; et les vices seuls dont ils n ont pu nous 
corriger nous precipitentaujourd hui vers notre ruine. 
Quoi qu il en soit , monsieur , des que vos repu- 
bliques se seront enrichies par un grand commerce , 
il n est pas permis de douter que les citoyens ne 
prennenc le genie et le caractere propres aux com- 
mer^ans: C est Tinteret le plus sordide qui doit re- 
gner dans des banques et des comptoirs , 011 s y ac- 
coutume a tout peser au poids de l J or. Il y a long, 
temps qu on a dit que les commercans n ont point 
de patrie , et qu ils la vendront avec leur liberte a 
qui voudra 1 acherer. Voyez dans quelle degra 
dation sont tombees les Provmces-Unies des Pays- 

Bb 5 
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Uas. Ce n est plus que i ombre vaine d une republi- 
que. Quoique formee par une guerre de quatre- 
vingts ans , et melee jusqu a la paix d Utrecht dans 
tputes les grandes affaires de 1 Europe , son amour 
de la liberte et son courage n ont pu se conserver 
dans le calme d une paix de trente ans , qui avoit 
etendu les relations de son commerce et augments 
ses richesscs. Il ne s est pas trouve une seule etin- 
celle du genie que Jean de Witt avoit fait naitre ; 
et la revolution la plus econnante chez un peuple 
libre s est faite de la maniere la plus simple , et a 
etc 1 ouviage d un moment. 

Je crains , je vous Tavoue , monsieur , un sort 
beaucoup plus facheux pour les Americains, c est- 
a-dire qu ils ne soient pousscs a une revolution beau- 
coup plus dure que celle des Hollandois , et n y 
arrivent par une route plus difficile etplus laborieuse. 
Pour justifier mes aliarmes , revenons a Texamen de 
la rrmche des passions dans la societe. Des que les 
bourgeois de vos villes-, corrompus par leur fortune y 
ne regarderont qu avec mepris les habitans de la 
campagne et les artisans, n est-il pas vrai que vos 
loix auront inutitemcnt etabli la plus parfaite ega- 
lite ? Ces favoris de la fortune aspireront a former 
des families dun ordre superieur. S ils sont assez 
prudens et assez maitres d e-:x-memes pour ama- 
douei les passions 3 ne point brusquer les prejuges 



et cheminer avec lenteur ; je vous demande cc qut 
doit resulter d une revolution qui se sera faite sans 
effort , sans secousse , sans soubresaut , ct parce 
que des fripons n auront eu a duper que des imbe 
ciles. Apres avoir essaye et tate la patience du peu- 
ple , 1 ambition des riches se contentera-t-elle d ime 
puissance secrete et clandestine ? On croit ne ricn 
pouvoir quand on est oblige de cacher ou de dissi- 
rnuler ce qu on pent ; en un mot , 1 ambition n est 
point comme 1 avarice qui enterre quelquefois ses 
lichesses , et se plait a presenter 1 image de la pau- 
vrcte. On ne veut pas faire le mal , -mais on veut 
pouvoir le faire , et bientot on le fera. Rien n est 
plus dur que 1 empire de 1 avarice , parce qu elle esc 
insatiable , et toute la fortune de 1 etat appartiendra 
biencot a des hommes qui seront corrompus par la 
leur. 

Mais si la revolution ne s opere point par des 
moycns lents et frauduleux , si les riches au con- 
traire affectent ouvertemeiit ou mal-adroitement 
1 empire , on doit cere sur que les citoyens qu ils 
voudront traiter en sujets ne le souffriront pas ; 1 in- 
dignation leur doniaera du courage ; ils reclameront 
avec torce les loix et 1 autorite inalienable du pauple. 
Accoutumes a regarder les magistrats comme leurs 
gens d aifaire , ils les traiteront ( ins 1-^ur colere 
comme des valeis insolens et inndeles. Si dans ces 

Bb 4 
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Sortes de combats la democratic est triomphante , 
il est aise de sentir quelle anarchic il en doit resulter. 
Quelles loix seront respectees ? Quelle forme don- 
nera-t-on au gouvernement ? S elevera-t-il comine 
a Florence un Medicis qui sVmparera de la souverai- 
riete de sa patrie ? Il est impossible de le prevoir , 
pjrce qu il n y a qu une maniere pour faire le bien , 
et qu il y en a mille pour faire le mal. Si 1 aristo- 
cratic au comraire s eleve sur Its ruines de la liberte, 
elle abusera necessairement de son ausorite. Plus le 
jieuple aura montre de courage , plus elle sera soup- 
gonneuse et liardie par timidite. Peut-etre degene- 
jera-t-elle en oligarchic, et des triumvirs se dispu- 
teront bientot la gloire de 1 asservir , sous pretexte 
de venger le peuple. 

Mes amis , en badinant, m appellent quelque- 
fois un prophete de malheur ; il est vrai , monsieur , 
que je connois assez les hommes pour ne pas espe- 
rer facilement le bien. Mais dans ce que je viens 
de dire., il me semble que je n ai rien exagere. 
In voyant une legislation irreguliere, comment 
ponrroit-on se trop alarmer , puisque 1 histoire nous 
apprend que la negligence la plus legere d un legis- 
laceur suiSt souvent pour produire les plus grands 
desordres ? Ce n est pas assez que de predire des 
revolutions aux Etats-Unis d Amerique , le pis dc 
tout 3 c test qu elles ne se fcront point sans troubles 3 
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,sans violence, sans convulsions, comme dans les 
Provinces-Unies des Pays-Bas, dont }t viensd avoir 
1 honneur de vous parler. 

Je vous prie de rermrquer que cette republique , 
en secouant le joug de 1 Espagne, comme vous avez 
secoue celui de 1 Angleterre , s accoutuma sans 
peine a obeir a un stathouder, c est-a-dire , a un 
magistral dont 1 autorite presque royale contenoit 
et lioit entr elles toutes les parties mal-unies de la 
confederation. Les vertus et les talens des premiers 
princes d Orange ont supplee pendant long-terns 
a tout ce qui manquoit aux ressorts du gouver- 
nement, et d ailleurs la crainte de la maison d Au- 
triche, ainsi que le rernarque Grotius , occupoit les 
nouveaux republicains de soins trop importans pour 
que les mauvais effets de leur esprit cornmer&lt;;ant 
ne fussent pas suspendus. La paix de x Westphalie 
et de grandes richesses changerent la disposition 
des esprits et commencerent a donner de Tinquie- 
tude. On se defia du stathouderat, on crut n en 
avoir plus besoin ; on le proscrivit , parce qu on 
ne redoutoit plus 1 Espagne, et la republique auroit 
etc livcee des-lors aux plus cruelles divisions , si 
Louis XIV ne lui cut inspire la plus grande ter- 
reur. Les partis se rapprocherent , les de Wit pe- 
xirent, le jeune Guillaume III fut fait stathouder, 
et la HoUande pleine de ressentiment centre la France 
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ct gouvernee par le plus habile politique de 1 Eu- 
rope, se trouva trop mele dans routes les plus 
grandes guerres , pour ne pas rcprendre , en quel- 
que sorte, 1 esprit qu elle avoit eu a sa missance. 
En efFet apres la more de Guillaume, les Pro- 
vinces-Unies qui avoient encore detruit le stathou- 
derat firent le role le plus important dans la guerre 
de la succession d Espagne. Les troupes auparavant 
trop negligees avoient repris leur ancienne discipline 
et leur courage. Mais la paix d Utrecht ne devint 
pas moins funeste que 1 avoit ete la paix de West- 
phalie. Des magistr.its commer^ans , ambitieux , 
mais avides , oublicrent leur gloire en se livrant 
emie rement aux soins de leur commerce. Toute l J Eu- 
rope ctoit lasse de la guerre qui Tavoit epuisee , 
ct dans le calrne de la paix , les Provinces-Unies 
s abandonnerent au caractere qu elles devoient avoir, 
ellts de churent sans s en appercevoir. La noblesse 
croyoit que sa dignite tenoit a celle du stathouderat , 
ct voyoit avec depit que quelques families bour 
geoises plus riches et plus adroites que les autres 
se fussent emparees dans leurs provinces de la puis 
sance publique. Les aucres bourgeois se trouvant 
degrades ne pouvoient plus aspirer aux magistra- 
tures , vouloienn se venger et desiroient une revo 
lution. Le peuple prive de ses suffrages n etoit compte 
c rien , er n attendoit que le signal dcs mecon- 
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tens pour eclater. Les plaintes , les murmures , les 
haines augmentoient chaque jour , et la guerre dc 
la succession autrichienne vint encore au secours des 
Provinces -Unies. Des magistrals qui avoient abuse 
de leur pouvoir pendant la paix furent incapables 
de s en servir dans la crise violente ou ils se trou- 
voient ; on demanda a grands cris un stathouder , 
il fut proclame en un instant. On rendit sa dignite 
heredicaire , parce qu on crut que la republique ne 
pouvoit s en passer. Cette puissance plus forte que 
ccllc de tons les partis qui s etoient formes etouffa 
leurs haines , leur donna de nouveaux interets , et 
forq:a les Hollandois a ne plus penser qu aux affaires 
de leur commerce. 

Je prie les Etats-Unis d Amerique de penser 
qu etant menaces des memes divisions , des memes 
desordres , ils n auront pas la meme ressource. Ce 
n est pas , monsieur , que je veuille blamer vos re- 
publiques de n avoir-pas etabli chez elles une magis- 
tratui e pareille au stathouderat. Je suis bien eloi- 
gne de cette pensee, et on ne peut en effet donner 
trop d eloges a la sagesse avec laquclle vous avez 
borne la puissance de vos magistrats , pour qu il 
ne puisse pas meme leur venir la pensee d en abuser. 
Vous etes parfaitement en surete de ce cote 3 mais 
il s en faut bien que vous le soyez centre les dan 
gers auxquels 1 esprit de commerce et une fausse 
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prosperite doivent incessamment vous exposer , 
dont je vous ai assez entretenu. Vous avez 
senti pendant la guerre hivantage de votre union , 
pour que ce sentiment s efface en vous subitement ; 
mais pouvez-vous esperer qu il durera ,tou jours? 
Chaque province confederee des Pays-Bas a etc 
continuellement avertie par sa foiWesSe et la me 
diocre etendue de son territoirej qu elle devoit tout 
a son union avec les autres. En Amerique au con- 
traire , combien de vos republiques , quand elles au- 
ront mis en valeur le pays qu elles posscdent , ne 
doivent-elles pas se flatter de pouvoir subsister ^ 
part et de former meme une puissance tre s-consi- 
de rable ? Elles regarderont alors le bien de 1 union 
comme une espece de servitude. Vous voyez d aii- 
leurs , monsieur, que vous n avez point comme 
les Provinces-Unies des Pays-Bas des voisins qui 
vous inquietent , dont il faille se defier , qui sus- 
pendent Tactivite de vos passions et vous forcenc 
malgre vous a prendre des mesures pour votre su- 
rete. Plut-a-Dieu , monsieur , qne leCanada put en 
core vous inspirer les memes allarmes , que quand 
il obeissoit a la France ! mais il est vraisemblable 
que 1 Angleterre desabusee en fin de Tesperance de 
vous soumettre, qu elle n auroit jamais du avoir, 
ne sacrifiera point les avamages que lui promet votre 
commerce a je ne sais quels sentimens de vengeance 
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et de vanite qui peut-ecre sont deja eceints. Les 
Espagnols d un autre cote ne possedent en Arne- 
rique que trop de terres inutiles pour penser a y 
faire des conquetes. Vos autres voisins sont des 
sauvages contens de leurs deserts et qui ne vous 
envierit point vos possessions. Vous n avez done a 
craindre que vous-memes , et si les Etats-Unis s aban- 
donnent a la securite qu inspire cette position , 
ne dois-je pas craindre pour eux les malheurs dont 
je viens , monsieur , de vous entretenir ? 

On me dira peut-etrc que si une de vos pro 
vinces est troublee par des dissensions , les etats 
voisins interposeront leur mediation , et parvien- 
drone bientot a retablir le calme et 1 harmonie. 
Vaine esperance ! Qui ne connoit pas le pouvoir 
que les mots de liberte et de tyrannic exercent sur 
un peuple qui n cst pas faijonne a la servitude 1 
Les troubles d une seule republique seront une es- 
pece de tocsin qui poncra I allaime chez toutes 
les autres. Les peuples qui n auroient point encore 
songe a leur situation , qui n auroient pas meme 
de justes sujcts de plainte , auront alors des soup- 
^OQS , des inquietudes chimeriques , si vous le vou- 
lez , mais que la crainte , Tesperance et mille autres 
passions ne rendront que trop reelles. Le feu de 
la discordc s etendra , et si vous ne trouvez pas en 
vous-memes un remede contre ce mal , il ne faut 
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pas donter que tons les laoeuds dc vorre confede 
ration ne soient rompus. 

Ce remede , monsieur , vos compatriotes Vonr sous 
leur main. Il n est pas question de creer de nou- 
velles magistratures } ni d elever parmi vous un sta- 
thouder j il s agit seulemem de donner au congres 
continental une autorite qui le mettra en etat de 
vous etre aussi utile pendant la paix dont vous allez 
jouir , qu il l J a etc pendant la guerre qui vous a 
fait triompher de vos ennemis. Cetce auguste assem- 
blce a etc Panneau , la chaine qui a tenu etroi- 
tement unis les treize etats , elle en a ete 1 ame ; 
clle a donne ^ tous un seul et meme esprit, un 
seul et meme interet. On pent assurer comme une 
verite certaine et evidente , que si chacune de vos 
republiques s etoit conduice par ses deliberations 
particulieres , il n y auroit eu aucune unite dans 
vos operations ; vos projets se seroient nui } vos 
forces divisees auroient trahi vos esperances, et 
faute de concert vous auriez vraisemblablement suc- 
combe. Vous devez a ce conseil votre considera 
tion, votre gloire , votre liberte. Vous avez vu 
que toutes ses deliberations ont ete dictees par la 
prudence, la moderation, le courage, la justice 
et la generosite. Puisse cet esprit subsister toujours 
parmi vous ! Mais il ne subsistera point , si vous 
ne prenez les mesures les plus propres a conserve 



D A M E R I Q V E. 399 

au congres la consideration dont il jouit , et liu 
donner en meme terns 1 autorite dont il a besoiri 
pour cimenter a la fois votre union et prevenir 
les malheurs dont je viens de parler , et qui ne 
sont que trop naturels a votre constitution : c est une 
verite qu on ne sauroit trop repeter. 

Pour preparer ce grand ouvrage , je voudrois 
done, monsieur , que chaque republique se fit une 
loi de ne charger de ses pouvoirs dans le congres 
continental , que des citoyens qui auroient ete em 
ployes dans le conseil auquel elle a confie la puis 
sance execucirice, et s y seroient distingues par leur 
probite et leurs talens. Je voudrois que 1 opinion 
publique etablit parmi vous que le plus grand hon- 
neur auquel puisse aspirer un citoyen, c est d etre 
delegue au conseil de vos amphictions. Vous sentez 
combien cette maniere de penser seroit propre a 
donner de 1 emulation aux citoyens et a inspirer au- 
tant de respect que de confiance pour une assem- 
ble e qui vous est bien plus necessaire qu elle ne 1 etoic 
autrefois aux republiques de la Grece. 

Vos constitutions ont ordonne que ces magistrals 
puissent etre revoques dans quelque terns de Tannee 
que ce soit : permettez-moi de vous demander quel 
est 1 esprit de cette loi trop timide , trop soupcon- 
neuse , trop denante , puisqu a present leur magis- 
trature n est qu annuelle , et ne peut par consequent 
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etre dangereuse pour la liberte. Prenez-y garde . 
vous otivrez une porte a Pintiigue des concurrens 
qui n auroient pas ete preferes dans vos elections ; 
vous vous cxposez a des cabales qui pourront trou- 
blervotrerepos. Permettez moi de le dire; rien n est 
plus dangereux pour une republique qiie de depouil- 
ler les magistrals par la simple formu.e qu on retire 
sa confiance. Les Suedois dans ces derniers terns 
s en sont bien mal trouves &gt; et cette maniere des- 
potique de traiter les senateurs a etc une des princi- 
pales causes qui a fait perdre son credit au senat et 
arToibli les ressorts de la constitution suedoise. 

J J ajouterai que cette loi dont je me plains me 
fait presque soupgonner mnlgre moi , que [ intention 
de chacune de vos republiques est peut-ctre peu con- 
forme a sesvraisinterets. Pourquoi veut-on , je vous 
prie , ^tre le maitre en tout terns de rappelcr le mi- 
nistre qu on a depute au congres ? je n en devine 
point le motif; car il seroit insense qu un etat de 
la confederation americaine craignk que son minis- 
tre ne trahit sa patrie ou n abandonnit ses interets. 
Seroit- on peu dispose a se conformer aux vues d une 
assemblee dont le premier , ou plutot le seul devoir 3 
est de ne s occuper que de 1 interet general de 1 union ? 
Ce setoit bien mal connoitre la nature de cette au- 
guste assemblee , ce seroit la confondre avec les 
congres qui s asseHiblent quelquefois en Europe pour 

termines 
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tcrminer les differends de plusieurs puissances enne- 
mies qui ne veulent se reconcilier qu en se trompant 
le mieux qu elles peuvent , ec ne cherchent par une 
paix platree qu a se menager quelqu avantage dans 
une nouvelle guerre. Quel est done 1 esprit de cttte 
loi ? Vos ennemis , monsieur , diront que les etats 
de 1 union ame ricaine ne se sont reserves que par des 
vues d ambition le droit de revoquer arbitnurerneut 
leius ministres au congrcs. Si ces depute 1 ; ne sont 
pas assez ruses , assez subtils , assez mentcurs , assez 
opiniatres pour faire dominer leur opinion ; on veut 
pouvoir en tout terns leur donner des successeurs 
plus habiles , capables de prendre 1 ascendant sur 
leurs collegues , de faire prevaloir hur avis et d eta- 
blir une puissance preponderante dans une associa 
tion qui ne peut etre utile et subsister que par 1 ega- 
lite. Politique fausse , honteuse et funeste ! Elle sup- 
poseroit en Amerique la meme ambition qui perdic 
autrefois le conseil amphicdonique. Des que la cor 
ruption en eut fait le centre de I lntrigue et de la 
cabale , la Grece ne fut plus capable de reunir ses 
forces. Philippe de Macedoine y domina , et les 
Grecs perdirent leur liberte. 

Que les ^.tats-Unis profitent de cette importante 

]eqon. Que le premier article des instructions qu ils 

donneront a lears delegues soit de ne traviiller qu a 

concilier les esprits , et rapprocher leurs interets. 

Tome n/J. Cc 
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Qu on Icur ordonne meme de faire des sacrifices 
pour le bien de la paix et de la concorde. Cest par 
cette politique bienfaisante et geneieuse que routes 
!es nations devroient adopter , que les peuples allies 
peuvent rendre de jour en jour leur alliance plus 
ctroite et plus utile. En un mot , il importc au bon- 
heur particulier de chaque republique de ne pas vou- 
loir dominer dans le congres , et de se soumettre au 
comraire aux vues et aux resolutions d un corps qui 
embrasse les interests generaux de la confederation. 
Si mes remarqucs sont vraies , bicn loin de chercher 
a diminuer le credit du congres , vous devez travail- 
ler a augmenter son autorite. Menaces des troubles, 
des divisions , des desordres domestiques dont j ai 
parle 3 vous ne pouvez vous passer d une magistra- 
ture supreme pour les prevenir ou pour les arreter j 
et vous ne pouvez la plaeer avec surete que dans 
un corps compose des citoyens les plus recomman- 
dables de chaque ecat. 

Get objet est trop important pour ne pas m J y ar- 
retcr encore. Je prie d observer avec attention que 
les habitans de 1 Amerique devant avoir des profes 
sions , des droits , des fortunes, des mocurs, ec 
par consequent des manieres differentes cVenvisager 
leurs interns , il est imposs:! L que bs diverses pas 
sions qui en ^esulteront . n excitent pas des murmu- 
res et o. s Jitc^. En s aigrisiant, ils feront naitre 
des querelles qui doivent causer des troubles funes* 
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tes , si au lieu d etre arretes dans leur naissance , 
on leur pertnet dc ferment er secretement dans la 
cabale et I iiitrigue. Quels debouches, si je puis par- 
ler ainsi , avez-vous prepares a ces humeurs , pour 
que leur fermentation ne cause pas une maladie mor- 
telle an corps de la soci^te ? Si les citoyens qui croi- 
rom avoir de justes sujets de se plaindre , n ont 
pas des voies legates pour se faire entendre , soyez 
sur qu agissant sans regies et par fougue , ils se por- 
teront aux dernieres extremit^s. C est pour cette rai- 
son que tous les politiques ont extiemement loue 
1 erablissement des tribuns dans la republiquc ro- 
maine. Le peuple sar d avoir des protecteurs se re- 
posoit sur eux du soin de ses interets , et ces ma 
gistrats populaires avoient eux-memes des menage- 
mens a garder. Ils s etoient fait des regies et des 
precedes qui les empechoient de se conduire avec 
1 inconsideration et la violence farnilieres ^ la multi 
tude. On peut voir dans le traite des loixde Cice- 
ron combien 1 etablissement de ces magistrate fuc 
salutaire. Mais ne seroit-il pas dangereux de le vou- 
loir transporter aujourd hui chez vous ? Vous n avez 
pas les moeurs des premiers Remains , et je crain- 
drois que vos tribuns ne ressemblassent a ceux des 
derniers terns de Rome qui ne furent que des se- 
ditieux qui sacrifierent la republique aux iuterers dc 
leui s passions. Ce qui en tiendra lieu , c est Tauto- 

Cc i 
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rite da congres , si vans lui donnez la forme et 
le credit qu il doir avoir. En voyant un juge au- 
dessus d eux , ks riches scroient plus mesurcs dans 
leurs entreprises , et le peuple moins inquiet et raoins 
soupcx&gt;nneux. L esperance de retablir le stathoudeVat 
empccha les mecontens des Pays-Bas de se livrer a 
dcs partis violcns. De meme 1 esperance , ou la crainte 
d un jugement juridique calmera les espritsen Ame - 
riqvie. Si vos mecontens n ont la faculte d adresser 
leurs remoatrances qu J a la puissance legislative , ou 
aux rmgistrats charges du pouvoir executif , its 
eprouveront le sort des reprisentans de Geneve , et 
le desespoir fera prendre des resolutions extremes. Je 
nc vois , monsieur , qu une seule et unique ressource 
pour les Americans : c est d etablir le congres con 
tinental , juge supreme de tous les difFerends qui 
pourront s elever entre les divers ordres de citoyens 
dans les etats de 1 union. Pourquoi vos legislateurs 
se refuseroient-ils a cet arrangement ., puisqu ils ont 
deja accorde a ce tribunal la prerogative plus im- 
portinte de connoitre de tous les diffcrends qui 
peuvent survenir entre vos republiques a Tegard de 
leurs territoires , ou de tout autre objet ? Elfes r/ont 
point cru deroger a leur souverainete ni a leur in- 
dependance , en cedant au congres seul le droit dc 
traicer avec les puissances etrangeres , et en consen- 
tant meme de ne pouvoir , sans son approbation , 
faire entt elles des conventions particulieres. Si les 
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riches Se refusoicnt a la loi que je propose , ce -scroll 
un signe certain qu ils forment deja dcs projets d am- 
bicion ou de vanite. Je ne le crois pas , monsieur 3 
ct j espere au contraire , s ils sont persuades que mcs 
craintes ne sont point chimeriques , qu ils verronc 
avec plaisir se former dans votre conrederation uno 
puissance qui favorise I cgalite , qui preservera la 
premiere classe des citoyens d une ambition qui fi- 
niroit par les perdre , et la derniere d une abjection 
et d une miserc dont les riches , malgrc tons leurs 
efforts , sentiroient bientot le contre-coup. 

Vous ne pouve- donner trop d autorite a votre 
conseil amphictyonique 5 parce qu il est impossible 
qu il en abuse, ll n est point dans la nature du 
coeur humain , que des hommes revctus d une ma- 
gistrature passagere, et qui doivem bientot retourner 
dans leur patrie pour s y confondre avec leurs com- 
patriotes , forment des projets d usurpation et ds 
tyrannic. Comment les delegues do plusieurs pro 
vinces eioignees les unes des autres, qui ne se con- 
noissent pas, qui souvcnt n auront eu aucune rela^ 
lion emr eaxj pourroient-ils se iier assez les uns 
aux autres pour oser conspirer de concert et mediter 
le projet d asservir la confederation? Je sais , mon 
sieur, que la liberte doit etre inquiete et scrupu- 
leuse i mais aussi elle doit etre sensee , et ne pas. 
craindre des chimeres. Par quel caprice singulier de; 
la fortune les treize Etats-Unis nommeroient-ilia 
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la fois des scelerats pour les representer ? Autre pro- 
dige? Comment s entendroient-ils ? comment n au- 
roient-ils qu un intern? comment leurs vueset leurs 
mesures nc se contrarieroient-elles pas? 

Je m arrete trop long-terns sur cette matiere," 
et je vous en demande pardon , monsieur ; mais 
tous les Americains n ont pas vos lumieres, et c est 
poureux que j ecris. Qu on me permette done d exa- 
niiner encore la loi par laquelle toutes vos republi- 
ques ont arre"te qu on enverroit tous les ans de nou- 
veaux delegues au congres. J aurois presqu autant 
aime qu on lui cut ordonne de ne rien faire de 
jaisonnable. Avant que ces nouveaux magistrats 
aient eu le terns de se connoitre s de s examiner, 
de s entendre , leur magistrature inutile expirera. Si 
Vous craignez d avoir par mi vous des principes d ad- 
niinistration fixes et constans , vous ne pouver pas 
ecablir une meilleure regie. Qui vous repondra que 
le congres de 1 annee prochaine ne detruira pas tout 
ce que fait le congres actuel ? Il ne faut qu un homme 
adroit , encete et eloquent pour tout bouleverser. 
Vous vous exposez a tous les inconveniens qu e- 
prouve TAngleterre , qui change de manieres , de 
precedes , de politique a chaque regne et meme a 
chaque changement qui se fait dans le ministere j 
de sorte qu on ne sait bientot ni ce qu on fait , 
ni ce qu on veut , ni ce qu on peur, faire, Dans cette 
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fluctuation , on osc se fier au gotivernement , ec 
rintrigue acquierc de nouvelles forces. 

J ai desire" que les magistrats , charges dans vos 
republiques de la puissance executrice , fussent plus 
long-terns en place que les loix actuelles ne le per- 
mettent , er qu on perfectionnat meme ^ cet egard 
le reglement des Pensilvaniens : par les memes rai- 
sons je souhaite actuellement que les delegues au 
congres continental remplissent au moins pen 
dant trois ans leurs rnagistratur.es , et que cette au- 
guste assemblee , par le secours de cette succession 
que la Pensilvanie a etablie dans la puissance exe 
cutrice , ne cesse jamais de se renouveller et con 
serve cependant les memes maximes. Cluque anncc 
les nouveaux magistrats , au lieu d y porter leurs 
fantaisies, prendront 1 esprit de ceux auxquels il* 
succedent. Bientot les affaires seront administrees 
par des principes constans , et le gouvernement aura 
un caractere. Vous ne connoitrez point cette funestc 
incertitude qui agite et inquiete les citoyens qui , 
ne pouvant compter sur rien, ne peuvent s atta- 
cher a leur patrie 3 et se livrent malgre eux a des 
projets pernicieux. Soyez sur que le modele de sa- 
gesse que presenteroic Tassemblee du congres ne 
seroit pas inutile aux magistrats particuliers de vos 
republiques. Alors monsieur, si la confederation 
amerkaine, ainsi que je n ai que trop sujet de le 
cxaindre , etoit eniramee ou poussee par sou com- 
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merce et ses mocurs vers 1 aristocratic , ce sera d une 
maniere insensible , sans violence et sans convul 
sion. En accredkant peu-a-peu les pretenrions des 
riches , on ne cessera pas de proteger les droits 
des pauvres. La coutume etablira des temperamens 
qu il est impossible de fixer par des loix , mais 
cjue Thabitude rendra tolerables et consacrera enfin. 
Les pauvrcs n ecant pas vexes s -iccoutumeront a 
leur sort , la subordination ne choquera plus les 
esprits, et le peuple a ion aise pensera que les dis 
tinctions dont les riches jouissent leur appartiennenc 
legitimement. Ainsi 1 aristocratie , joui sant paisi- 
blement de ses prerogatives , n aura en Amerique 
comme en Suisse aucun des vices qui lui sonc 
natuiels. 

Je voudrois , monsieur , que tons les dix ou 
douze ans, vous celebrassiez cornme votre fete la 
plus solemnelle le jour ou vous avez declare que 
vous e tiez afrranchis du joug de TAngleterre. Apres 
avoir lendu graces au souverain maitre de 1 univars 
des faveuis dont il vous a combles, que la joie 
la plus vive regne dans tous les pays de la confe- 
deiation j que des illuminations , des jeux , des danses 
appellent tous les citoyens au plaisir ; que les ma- 
gistrats et les riches se confondent avec la multi 
tude; que dans ces especes dc Saturnales les grands 
montrent Timage de 1 egalite ; que le peuple y ap- 
prcnne a aimer sa payie et ses superieurs; que ce 
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meme jour les ambassadeurs de chaque republique 
renouvellent avec pompe votre alliance entre les 
mains du congres; quo Dieu soit le garant de leurs 
promesses et de leurs sermens , et que 1 acte en 
soic depose avec ceremonie dans tous les temples 
de vos differences communions; que les membres 
du congres cedant ensuite leurs places aux ambas- 
sadeurs qui representent les souverains, viennent 
xendre leurs hommages a la puissance done ils ne 
sent que ministres , et jurent en invoquant le nom 
de Dieu, et en presence du peuple, d observer reli- 
gieusement les loix, de defendre 1 nnion et de se 
soumettre dans tous leurs jugemens aux regies de la 
justice. Nous avons des sens , il faut les frapper 
pour nous rendre plus respectables les verites dont 
nous avons besom, et que la multitude ne com- 
prcnd pas. 

Je ne doute point , monsieur , qu en examinant, 
dans le calme de la paix, vos loix et votre situa 
tion , les Etats-Unis ne reparent de la maniere la 
plus heureuse les inadveftances qui peuvent avoir 
echappe a leurs premiers legislators. Dans le mo- 
men: qu eclate une revolution aussi importance et 
aussi extraordinaire que la votre , il est impossible 
qu au milieu des cnintes, des aliarmes , des prejuges 
an^iens . et de mille passions nouvelles , 1 esprit hu- 
main saisisse des verites abstraites dans touce leur 
etendue , ec i ait ayec lequel il faut les arranger en- 



410 DES ^ T A T s-U N i s 

tr elles pour rendre les loix plus utiles. Vous allez 
tout reparer , mais vous ne pouvez trop hater : le 
terns accredite les arrears : profitez du moment ou 
le commerce n a point encore inspire aux riches 
des id^es d ambition et de vanite , et que vos cul- 
rivateurs comptant sur la stabilite eternelle de vos 
loix ne soup&lt;;onnent pas meme qu on puisse former 
le projet de les opprimer. Si les querelles que je 
crams venoient a cclater avant que 1 ouvrage de 
votre legislation fut acheve , il ne seroit peut-ctre 
plus terns d appliquer des remedes stirs au mal. Il 
faudroit se contenter de quelques palliatifs, qui 
paroitroient calmer les esprits par intervalle; mais qui 
ne les rassurant pas , expos^roienc 1 etat a des rechutes 
toujours plus dangereuses les unes que les autres. 

Si des querelles domestiques eclatent dans un des 
Etats-Unis, avant que les citoyens trouvent dans 
leurs constitutions une maniere , un moyen de les 
terminer a Tamiable, ou par les regies de la jus 
tice j vous sentez , monsieur, que les partis oppo 
ses n auront que des paroles et des promesses a se 
donner , et que sur de si foibles garans , il est im 
possible d etablir une paix durable. Une defiance 
generale s emparera des esprits: les uns espereront de 
inettre ^ Tavenir plus d adresse dans leur conduite, 
et les autres les observeronc avec cette attention 
;onneuse qui s eftarouche aisement et interprete 
touc en mal : la paix sera done rompue. Mais qui 



t&gt; A M B R I Q U E. 411 

vous repondra qu alors les gens de bien puissent 
encore se faire entendre ? L esprit de sedition est 
contagieux chez les peuples. Peut-etre que quel- 
ques riches memes, par des considerations parti- 
culieres, trahiront la cause de 1 aristocratie, pendant 
que les brouillons les plus inquiets domineront dans 
les deliberations de la multitude. On se fera des 
injures 3 ct la haine toujours injuste et toujours 
aveugle decidera enfin du sort de la republique. 
Qu on ne se flatte pas que quelqu ecat voisin in- 
tervienne dans ces differends et puisse alors les cal 
mer par sa mediation. Ces mediateurs seront trop 
suspects pour que le parti democratique veuille s y 
fier , on ne verra en eux que des hommes jaloux 
des droits de 1 aristocratie. Si dans ces circonstances , 
le congres , sans autre auiorite que celle qu il pos- 
sede aujourdliui , envoie des deputes pour rappro- 
cher les esprits et retablir la paix, les ecoutera-t-on 
avec plus de r-espect et de confiance ? On verra que 
ce corps est compose des hommes les plus impor- 
tans et des plus riches de la confederation , et 
il n en faudra pas davantage pour qu on les 
soupconne , qu on les accuse meme d etre plus 
porres a flivoriser les pretentious des riches que les 
droits du peuple. N etant point ctablis juges par la 
loi , ne paroissant point avec la majeste et 1 appa- 
reil d un tribunal ancien et revere dont on aime 
er craint egalement les decrets, Us ne pourront 
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ofFrir que leurs bons offices, foible ressource ! Les 
troubles renattront ; on ne fait des dupes qu une 
fois , et on ne les croira plus. 

Je m arrete trop long-terns sur cette matiere , 
monsieur , je me contenterai de remarquer qu avec 
les mceurs que nous avons en Europe , et q-ui vrai- 
scmblablement ne sont deja que trop communes 
t-n Amerique , 1 argent doit usurper enfin un em 
pire absolu. On feroit des efforts inutiles pour s y 
opposer; mais peut-etre n est-il pas impossible, avec 
beaucoup de precautions , d empccher que cet em 
pire ne devienne tyrannique. Si des loix impuissan- 
tes n empechent pas les com mere, ans de s emparer de 
route I autorite, si les ma-urs publiques ne vien- 
nent pas au secours du peuple , si elles ne donnenr 
pas des bornes certaines a la cupiditej je tremble 
que tous les liens de votre confederation ne soicnt 
en fin rompus. Des magistrats commergans impri- 
mcront leur caractere a la republique : tous les 
Etats-Unis feront le commerce , et voila le germe 
de vos divisions et de la ruine du congres conti 
nental. Ayant nos vices , vous aurez bientot notre 
politique. Chacun de vos ecats , en nuisant au com 
merce des autres , croira favoriser le sien , rant 
1 avarice est une passion impericuse et sotte ! Elle 
vous persuadera cu il faur faire la guerre pour aug- 
menter vos richesses : vous aurez une Carthage com- 
mercanceet guerriere a la fois , et son ambition enteer 
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sur 1 avarice voudra dominer sur ses voisins , et les 
traiter sn sujets, peut-etre meme en esclaves. Il se 
formera une puissance rivals pour lui resister. Vous 
aurez notre politique trompcuse de i e"quilibre , les 
traites ne conserveront aucune autorite , routes les 
alliances seront incertaines et flottames , et tons vos 
ctats oublieront leurs imerets pour courir apres des 
chimeres. 

En voila trop , et jevous ennuyerois , monsieur, 
si je voulois vous prouver que mes craintes ne sont 
pas vaines. Toute 1 histoire viendroit a mon secours , 
et vous la connoissez mieux que moi. Je fcrois voir 
comment nos vices sont lies les uns aux autres et 
inseparables ; mais je ne vous dirois rien de nou- 
veau ; vorre etude du cceur humain vous a reaidu 
routes ces verites familieres. Personne , monsieur , 
ne s interesse plus que moi ^ votre liberte naissante , 
et a la gloire de vos legislateurs , a qui on n aura 
aucun reproche ^ fail e &gt; si on voit qu ils ont conou tous 
lesecueilscontre lesquelsnne republiquepeutechouer, 
ct qu ils ont rente de resister acette fatalice qui semble 
avoir mis des bornes a routes les choses humaines. 
Je fais les vceux les plus ardens pour votre prospe- 
rite -, et je vous prie , monsieur 5 de nejamais ou- 
blier les assurances que je vous donne de mon zele 
pour vos interets , de mon respect 3 et de inon 

attachemenr. 

Fin du Tome huititme. 
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